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a PRÉFACE
fortune de ce poëte chevalier romain pa-
raissoit la plus brillanle , et qu’il se croyoit
le mieux dans l’esprit de son maître , il fut
exilé à Tomes, ville située dans la Sarmatie

ou la Scythie d’Europe, sur les bords du
pont Eunxin , et au midi des bouches du Dan
nube. Il y mourut après sept ans d’exil,
âgé de cinqttante-neuf ans et .quelques
mois, trois ans après la mort d’Auguste:
ce prince, si l’on en croit Ovide même ,
pensoit à le rappeler , lorsque la mort le
prévint , et laissa l’infortuné poète sans es-

pérance de Tetour: Tibère , successeur d’Au-

guste , ne pensa point à lui“.

Mais enfin quelle fut la cause de son exil?

et quelle raison si forte peut avoir en i
l’empereur Auguste de priver Rome et sa
cour d’un si bel esprit , pour le confiner
dans le sein de la Barbarie? c’est ce que
l’on ignore , et ce qu’apparemment on
ignorera toujours.

[L’exil d’Ovide est un de ces mystères de

cour qu’on n’a jamais bien dévoilé;.nul hng

. torieh , soit contemporain , soit postérieur





                                                                     

vi P R É F A e E.
reput-dela chasse, prête à! se mettre-au:
Beinjl fut teutjzziI-Icoup changé en perf, puis

ÇiÏjehîré par sCs’PrQBTQS Chiens. i i
Ï’rllAj’ç’rlgard du piqëmxe Part d’aimer , il esÎ’

geijtzilin .qu’Augnstel, loiisqn’il se le fit lire

la première fois , en fut fort iijrite’ , etl
carient dès-lors beaucoup d’aversion pour
le. maîtfe d’un  .a-rt;èi pernicieux :, c’est ce

glie nous iapprennns du petite, même , qui
dans ’une de sesîéleégies se plaint amèrement

’de celui qui le premier lui rendit ce mau-
vàis cilice auprès de l’empereur, En effet ,
3:6 vgràïhd prince comprit aiëément Qu’un

panage-sorti des mains d’Ovide sous un .
Ïitre séâuisant; seroit bientôt répandu
panini la jeun-esse romaine , et pourroit y
Élus-et”: ,degrands désordres. Il ne tarda guère

jui-mênie à en ressentii’ lœfunestes effets

[jus’qùesdans sa maison. V
JuiièQsa fillennique, élevé-Çà cette 66019,
.peridit’ en peu de temps toùs les sentimens
:d’honnenf qu’une éducation sage et digne

d’une princestseide si haut rang , avoit pu
’lui inspirer. De-là Vinrent ensùite ces-dé-

z



                                                                     

PRÈFAÇR m
sordres crians dont “elle se déshonom, et
toute la maison des Césars : c’est ce qui
obligea enfin l’empereur son père , médgré

’tpute la tendresse qu’il avoit eue pour elle ,.
de l’exiler dans l’isle Panclqtai1“e; allient-x

d’hui Sainte Marie , sur les côtes de lat-(321m:

panie; et cela arriva précisément la même;
année qu’Ovide mit au. our l’ouvrage

nous parlons; , I I   IgC’est cequi a donné occasion à quelques

aluteurs , et lentr’yautLres. à Sidoine Apollli-Î

maire , (le diye qu’O’vide avoit été l’un lies“

amans delJulie , que c’étoit elle qu’il :eélé-g

broît danszses verssous le faux nom deçà,
rinne , et que pour cela il “et étéjexilé:
àTomes. Il est bien Vlai qq’QVide futundes, *
plusassidus courtisans dela pljinceæe : (:ornÀzthei I

elle joignoit à une grandeekbeauté ÈçllFe ”
la Vivaèitéïclîurl esprit aisé,zelt, galant , auné

peut cloutelthue le poète ne,.proHLât desien-
trées libres qu’ll av’oit chez elle, pQurHIbri-n

guet l’honneur dekson suffrage en favellrfde,
ses pôésies,  [et en: parçiçlllielj de.» SOÈICÂaIÏÈV

d’aimer, apqupl apparelllmçnl; elle nsgæfiç,

’ ’ A iv Z





                                                                     

PRÉFACE a
après la faute , et qu’on attendit à le punir

dans sa vieillesse , des saillies trop vives
d’une jeunesse un peu trop émancipée.

i Mais disons tout. Il y a bien’de l’appa-
r’ence que l’art d’aimer ne fut qu’un pré-

teXte dont Ovide, comme de concert avec
Auguste, voulut couvrir la véritable cause
de son exil. Sa faute capitale fut d’avoir été

témoin de quelque action secrète qui inté-t

tressoit la réputation de l’empereur, ou
plutôt de quelque personne qui lui étoit
bien chère : c’est encore sur quoi nos savansi

Oédipes , qui veulent à. quelque que
ce soit deviner une énigme de dix-sept

“ siècles , se trouvent fort partagés.

Ceux qui font tomber leurs soupçons sur
la personne de l’empereur même; préten-

dent, au rapport du jeune Heinsius ,
qu’OVide étant un jour dans le palais d’Aud

guste , apperçut ce prince seul auprès d’un

jeune seigneur de. sa cour , avec qui il se
familiarisoit un peu trop, et que le poëte
ne put s’en taire. D’autres veulent que ce

fut une dame du palais fort considérée du











                                                                     

“ne PRÉFACE,
pres à exprimer les vifs sent-imens de sa,
douleur.

En eîîet ,l’élégie est moins l’euvrage (le

l’esprit que du cœur: chaque “distique. de
“mesure inégale dont elle est composée ,

exprime assez naturellement le langage de
la douleur, toujours entre-coupé de soupirs;
et la chûte du second: vers est d’ordinaire

un sentiment Vil. et tendre qui tient lieu de
la pointe dans l’épigramme. Ovide moella
dans ce genre de poésie , et nul autre n’a

mieux entendu que lui le vrai tour et les.
d vraies beautés (le ’l’élégie: aussi n’ait-il pas

craint de se donner lui-même une louangé
un Peu’trop forte , lorsqu’il a dit qu’il étoit ”

dans le genre élégiaque ce que Virgile fut

dans le genre épique , c’est-à-dire, le pre-

l ” .miel“ de tous.

l ’Ile est vrai que sans sortir des élégie/s

contenues dans ce volume , soit qu’Ovide
nous dépeigne son départ de Rome. et le
dernière nuit qu’il pesa , ses tristes adieux”
ses t déchirement; (le cœur , ses délais affectés

pour reculer toujours le moment fatal où il



                                                                     

I P R E F A C E. xirfaut quitter tût ce qu’il aime; soit qu’ar-

rivé au terme de son exil, il se représente

au milieu des Getes et des Sarmatcs comme
une statue muette qui n’entend point le

“langage de“ ces barbares et n’en est point

entendue; Soit qu’il com-parc. les horreurs
de la Scythie avec les délices de Rome , où

’il vivoit auimilieu d’un cercle d’amis choisis ,

do l le compaciice lui fut “toujours si doux:
wdaï toutes ces” peintures, quelle naïveté,
iquelle abondance d’expressions ,’ quelle Viva-

’Cité de sentimens! quelle heureuse adresse

à emprunter de la fable tout ce qui peut
orner et enrichir sa poésie! . l ’

f .Mais , pour bien connoîtreeOi/idc et tout
qu’il vaut; qu’On lise I ici particulière;
sir-hein cette laineuse apologie qu’il adresse “à

“Auguste g’ellë îieuiplit tout le second line
«dëéïTriàtes; et a’ toujours passé pour un des

clàef-d’œuviîes de l’antiquité ; c’est-là que

ëlt’elpoëte funi cIOnnoît toute ladëlicatesse du

surinée. avec qui il doitIt-raiter , plie et replie
A”So’n esprit eii’cent manièresvpour tâcher de

“le” fléchir àîc’esÉ-lâ qu’ill meten: œuvrerons

z lC



                                                                     

ni PRÉFACE
les traits d’une éloquence grive, naturelle .
et insinuante pour s’ouvrir un chemin au
cœur de son maître, pour en remuer tous
les ressorts, et pour lui inspirer des sen-
timens de compassion envers un sujet de
quelque mérite que son imprudence plutôt
qu’aucun crime a rendu malheureux.

Enfin ce qui doit nous rendre plus agréa-
.ble la lecture de cette partie des ouvrages
d’0v.ide qui peut orner l’esprit sarmate,-
resser les mœurs,c’est que de tous les poëtes

anciens, il est celui quippense le plus à la:
manière française; on diroit presque qu’il

est né parmi nous: ce tour fin , rugis naïf
et yacieuanu’il sait donner à ses pensées,
ces mouvemens tendres et délicats qui ani-

ment tous ses sentimens, sont tout-à-fait
du. goût de la nation ; en un mot tout ce
qu’Ovide pense , tout ce qu’il exprime ,

quelque sujet qu’il manie , pourroit être
avoué de nos maîtres dans l’art d’écrire;

et je ne sais à qui’cela fait plus d’honneur,

ou à Ovide de nous avoir prévenus dans
une manière si exquise de tourner ses’pen-

i sées ,

M
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“secs, 6111.; (nous, d’avoir si bien ré’néon’ti’é

la manièrçd’Ovide ’ I“ ’ l
Au même , qu’on ne s’imagine pas qi.1ëleà

derniers ouvrages de ce poëte, qu’il. ami-

pose clans son exil, aient rien contracté de
la barbarie du climat oüvil vivoit àlo’rs: à
la vérité il (lit quèlqùèlb’is qu’il ne sàit Sià

Îél-ce de pratiquer les Scytes et les Sarinalèè,

il n’est point devenu lai-même un peu Sain“-
maîte dans son style; mais il ne le dithu’èr’l

badinant, et d’un tbn qùi marqueasséz qu’il

n’en éroit ’rien. Cependant un critique de
nos jours à été àssez” simple pour l’en cro’irê

sur sa perde , et s’est imaginé entrevoir en
effet dans ses lives (les, ’Îlistles ethdu P ont,

de grandes négligences, (inelque chose
lâche et de langùîssanl qni mnlnue un .és-ï
prit sur le’cléclin , cf doit lé beau l’en à’èèl

. .1 .. .1 m A. ....l.)amortl ; par de. longuvs soum’ances; mals
» 0- v n ’Î. I . I , . r. J - . v, .. .1 N . . . “Han. æ 7;)cestluuevpn’re pçéventlon : Iammspeut-ctlte

..(.. -,, . .1 12.4: A “v...ï;.a7,QVlde ne fntxplnsleloquenl et lugé-1
nieux que dansle l’éClt de ses malheurs,
. .4-. .4. ...J... . ..:. 3- l. J. :4.”ï’et 1dans laydescnpuon’ du pays harÈare
’. I; y un, . .5 . .. , “a. 4m)Il rende; semblable à ces grands p’emtres

T ont: FI. w B
“A; 4. y
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blic : enlin ils lui érigèrent un superbe tom-

beau proche la porte de leur ville. Ainsi
finit Ovide , l’esprit le plus doux, le plu:
poli et le plus cultivé de son siècle.

Il ne nous reste plus qu’à dire un mot
de la traduction et des remarques.qu’on y
a jointes. Dans la traduction on a suivi les
règles que nous en ont données nos. meilleurs
traducteurs; on’a voulu qu’elle fût assez

Edelle pour ne rien perdre, s’il étoit possible,

des beautés de l’original , et assez élégante

pour se faire, lire avec quelque sorte de plai-
sir : on s’est sur-tout étudié à bien prendre

l’esprit et le génie de son auteur. Il est pour-

tant virai qu’on risque toujours beaucoup
de se trouver côte à côte et de niveau avec
un aussi bel esprit qu’Ovide; et il est moins
aisé qu’on ne le pense, de réussir à le bien

traduire : plus son expression naïve et déli-

cate semble faite ’pour la nôtre , plus on
doit craindre un latinisme qui a l’air si
français. Au reste , on a eu soin d’adoucir

quelques métaphores un peu trop fortes;
et dans les répétitions qui sont assez fré-

Ba
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queutes chez ce poète. On s’est appliqué

aussi-bien que lui à donner aux mêmes
ghosesA un tour neuf et de nouvelles expres-
sions , pour ne pas se copier servilement soi-
même. Enfin le traducteur a pris. garde que
son ouvrage n’eût point trop l’air d’une trav-l

duction, entais d’un ouvrage de première

malm î .. s l. l’égard des notes qu’on a jointes à la

“traduction ,1 elles-sont courtes, précises et
dégagées de tout ce vain étalage (l’érudition

grammaticale, dont la plupart des inter-
,prêtes ont coutume de cherger leurs com-
mentaires; on s’est borné à ne rien omettre “

(de tout ce qui pouvoit donner une parfaite .
intelligence de l’auteur. C’est au publie à

uger si on y a [bien réussie.
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. D’ o VI
PENDANT SON E’XÏiL’I’“?

 1   ’!.”.)1

TRADUITES.ENHFËÀNÇAIS”;  ’

I v . Î l. gal; “(f 4
AVEC mas REMARQUES CRITXQUÉS’ET HISTORIQUES:

-/ ’  A: v. 4l
-L I Va E 1? 1H: M1 E111. Ï;

ÉLÉGIEPREMIÈRE V

Ovide à son Livre qit’îlièîlc’OIEC a“ FôÊhè.

.v “413- , - 1Nlo N Livré (.1), vous inezàxRome , avons ireè’âî

Rome sans moi; je n’en: amis point jahmx: ; «mais
hélas ! que n’est-ilapcrmis à votre maître d’y aller

lui-même. PAMPA , mais salwïàppamil , comme il
convient au: livre d’umgntmwrexiié. Ouvmgïe’inà

Fortuné ! qpe’vothe parurësoitconforme“au) tam p3

où nous sommes. Ne Soyàxpoibtï culmen d’un:
maroquin de couleur(fcuponxqwë.(231; .tq)!1“é)cebrill

[amz ne sial pasbien dansèun temps de chômer-de
larmes. Que vo’tre lime. (3,. ne Soit pointlenhimâué ,

B 3 I

















                                                                     

n’ov1nn,Æ1v. I. ’29
pour celui qui doit yous porter vous-même: le
üoyage est lông, hâtez-vous de partir. Pour moi
j’habiteraî à l’extrémité du monde une terre;

hélas ! bien éloignée et bien différente de ma
Chère patrie.
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32 LE’S’ELÉGIES
relui-ci de Front, et lui livre un rudelvassaufz’
Alors le pilote éperdu (19) ne sait plus quelle ma:

nœuvre il doit faire ou ne pas faire , quelle routé
il Faut prendre ou éviter: dans une si grande!
perplexité, tout Sion art se confond et se trouvé

sans ressource.  i Enfin nous allons périr; filas d’espoir de salut

Pendant que je parle, un flot vient fondre sur
moi et rue couvre foute la tête; c’en est fait, uli
autre m’ôte la respiration, En Vain’j’oüxfrè la

bouche pour implorer l’assisrance des Dieux;
les eaux meurtrières que j’avale caup sur COUP,
m’éloufl’eront enfin. Ma vertueuse épouse né

pleure à présent que mon exil ; c’est le moindre

de mes maux , mais elle n’en commît polh’l
d’autre: hélas! elle ignore qu’à ce moment je

suis balotté sur une vaste mer, à la merci des’

flots, battu des vents et de la tempête , et meâ
naeé d’une mort prochaine. ’
l O que me sais bon gré de n’avoir pas souri
fert qu’elle montât avec moi sûr mon. vaisseau!
Dans mon malheur j’aurdis péri doublement ( lof
mais maintenant que je périsse; si cette” cli’èrë

épouse est en sûreté ,ije me survivrai “toujours

dans-la! moitié (le moi-même.“ 1 I l ’
Ô Dieux , quelle subite Hamme S’écÉappe’ËoüfJ

à-cioup d’un; grès nuage! Quelsié’clairs brillent”

de foutes parts, et quel horrible“fonnenielgrônîlë

dans



                                                                     

n’o..VIDE, LIv. I. 33
dans les cieiix ! Au. moment que je parle , un
furieux “coup de mer vient donner dans le flanc
de mon vaisseau, avec le même fracas qu’une.
grosse pierre (l I) lancée contre les-murs d’une
ville assiégé-81 Ah! ce flot que je vois s’avancer

à grand bruit , et qui. s’élève si fort alu-dessus

autres , est le. dixième (12) et le plus terrible de;
tous. Hélas! je ne crains-point la mort, mais sen:
lement un genre. de mon (13) que j’envisageE
gomme le plus i’unestejde tous. Garantissez-moi;

du naufrage, et je giens la leur; Pour une-in;

signe faveur. l 4 w VI,C’est qiielcjüe chose? âlloîqu’on en (liée, soin;

qu’on meure de mort næprellqpu de mort vioé.
lente, d’être lillh’lllné dame Je sein (le sa patrie

parmi ses prbches, de liouVQir, en mourant , leu;3
déclavetâtes [dernières volontés ,vd’ordonrierlde est

sepuhure, e561.) de ne pas ldeienir la ptoieàqegx
monstres (le, la mer. Au reste,sujpphosez . man’s”
voulez , que jenme’rite en. jiarçieulieiice. geiire.

degriorç si aHiieulx, je ne jspis, pas seul dans ce.)
vaisseau : pogrguqi Faut.“ que de; inhnocens soienç z

elnvelejjji’egidaris: mon mailleta? C’est à veust e
Dieux du Ciel, et“ à fous aussi diyinités due-lai:k

Terçlque .ces liardes souffrez queje
Mme de. lieux oiljje dpis me rendreù I
les faibleshfesgels d’une. vie que César toujgyrgj,
“99345 5ms” danse me? a m’a. bîemeulw.

75/71671. I l - C



                                                                     

3); “L’ES *É’L5ËGÏI”Es .
Iaisâer par pili”.v’Vôü1èz-voùs doué mé perdre;

paf-é; qAUG’j’ai mërîté quelque Isèrïe de jiuuilion 51

hiais ma faute;”*àh îbgëment même “de î’empë!

teuf; n’est pas ’u’nè fàlite capitale qiïî mérite la

mort Si ce gradd piridqé avoit vmwÎu m’ôter la:
646 , il le I)0üV()it bÎ’en  ’sâps VOUS Spoàîôgîé maîtré

de 1 épandi e n1éàçang, il ne m’eüyîè; pasle’bbn’ÏÎ

lîèurde vine , et pçüi’ èàéqrè ,l-qu’ànld i1“ leiroudra f

m’ôtéf ,  ce qù’ÂI. [11’143 laissé. Poxjf NIQUE; glèaiifil’èE

Diéuk; ne èÊoi’s”15ËxâîvoûsËi’oir 09135563 par3

àücùn” crime;acéütëùtëè-vons donc dès 611m7; “(11,16:

ji; souffî’ç, aussi-bien sont-ils sang .“rer’ïièdef”: à?

(inandLvduè’l vôtis’uùnînëîez tons LènéèïnBïe“ pour

s’auée’r tin“ xïyâlli’eùr’èllîk’,’Ja’ànèll’ëfat vloùs.)

rièîfè p(3.1jrri:c’*zl Vairé; bé .(lluÎ à ’në pela?

.-;.t 1 MM,” min.être salivé. V ’ L. ’ Ë
z’Que’lnînÇ’r sè’ëaln’lè [que lejé’Ve’n’ts“ mè Favo’ï

I I y.   nmus. plaira ; jeüs’ènf,” ëfmiEgÉiÈî-fnïii tant in?”

n°è’n  sèi’ài pas Mémé biné. Au mâté (Je) n’est pzis’Î

pôüf’ entàSseb“ d’câî’ Ïriëlieâseà iin’znéhlsè’s.’ finir

cbi’nnièr’ce opulehtllfq’uêje koiïrëïlëâ hièlîs; lié”

113951“ pasüœëî b4) èbmme’
autrçfbis’ A, p61)“ ’1’; àfêlifîèÏii-È liêSpÈitr séië’iib’és’ J

lalGjîÀëe.. . l mmh; -“ a in ,:-;z.) n!) .1. “

. ÙUÀëlvÏainë Ctl’lælriîdëitîe’nüé thé ïbînfërixu

AàîeLÇiS ”,  “pouf jWüir des 311633 ËIUÉIVÏÎPËÂIFIÎÂ

eàëôëenv’ueè z exista céxi’e’st’pôirft (ââ-Hé” IaîâÈHèÊzéê’î

Âlêïàüdrîe (la) que jè prëîëhds me (kâffàpbiüëi-Ï’,“

.L N aux“:

À f
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igname garans de la vérité de mes sermens nous

u qu’on ne peut liait-nais- trdhip-ef’; oui, c’est Yvous qui

m’exaucez en c8 moment , ’et qui me donnez
un promptksecours tel que je puis l’attendre des
Dieux justes et ’toujOurS propices auxxmalheuq’,

reux qui les’réclanœnt.













                                                                     

oka-lm mmm, un a 1v.: 1. sa
Nos.pas“;déià je assens confine .trauspértâeïât

à)!!! de l’univers; :1 soumieurdpm; que je» Mem-
bal’quev-avee vousoie necka’rge’ruî pas

xotrevaisseau; la colère de Césarsg-dit-elle,ïvous

çbasse de votre patrie; l’amour conjugal , copinai!
amour pour vouant semait! autre CéSar. V0515
çG-qu’elle etâdieib a d’obtenir f» -’èlll5 t’avait déjàr itenië

plus d’une fois , et ce ne fut qu’à regret qu’elle

consentit enfin de rester dans Rome pour mes

Intérêts. v. Enfin, je sors de chez moi, mais pâle et défi-
guré comme un mort qu’on conduit au tombeau
sans obsèques , le visage hérissé d’une affreuse

barbe ,et couvert. tout en dé-
SOrdre. On raconte que ma femme en ce moment
s’évanouit , que ses yeux s’obscureirent, et qu’elle

’ tomba demi-morte au milieu de sa maison; qu’en-
suite,lorsqu’elle f ut revenue à elle , s’étant relevée

les cheveux tout couverts de poussière, elle dé-
plora long-temps son malheureux sort, se plaî-
guant tantôt du triste abandon de sa famille,
tantôt de ce qu’elle étoit abandonnée elle-même

et sans ressource dans son infortune : on dit aussi
qu’elle appela souvent son mari qui-venoit de
lui être enlevé , qu’elle répéta plusieurs fois son

nom , et qu’elle ne fut pas moins désolée que si

elle avoit vu mon corps ou celui de sa lille déjà
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sur le bûcher, prêt d’être réduit en cendres. On

zieute encore que pour finir Sa peine elle souhaita
mille fois de mourir, et qu’elle ne consentit à
«m que pentanol. Qu’elle vive, cette incoms
parable épouse; et tout éloigné que je suis d’elle;

puisqu’ainsi l’ont ordpnné les destins , qu’elle me

continue ses charitables soins dans montabsence!
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i .ÈLÉGIEMIV;
4   Av v; 4 * , , i L - ’ ’ » JDeuil/mon (faire seconde tempête dont Onde

. - fut. accueillidanx la mer ionienne.

112*513: du bouvier (r), fidèié “gardien’üè’

’ l’Ouxise ., va se plonger dans l’océan: il en soulèïrè”

déiàrles Buts par samahgneâ influences. CepenÂ
dam nous voguons sur la mer ionienne dansïcètte’ï

horriblesaison ;»mais la maintenons rend émétisail
dm;(2) malgré. nous. O ciel que. la mer ieùHe’IëÎ

par les vents qui frémissent de toutes“’partè,He-ü

viéntît-noire il. amibiase ! et que-Île Sablé àiràChe’

du fimd’ des eaux! bouilkmne i ’d’uué manière IlierQ-l)

x v En ’z. ;:.... - NA” l
« Les vagues’ralissiÏliautesï- qàè’ïieè :u’iontag’ùeâ:

viennent .fbhdre 53mL notre“ ivaîsi’sèaii”, dont ’ die“?

inondent arda poupée: 1a primé, sans rèspèét:
pour l’image dèënDièux (3) j’bii’entezîdi crà’qh’éiê

toutçs 968 lié-Aces 5.1633 vçnts fëht âiŒeriles Cordages a

cucu; le toms du navirë’îpahoît gémir soirs Tel

poids (le la tempête, comme s’il étoitsensîlîlsei’iiàuî

nos maux. Le pilote , par la pâleur qui est peinte
sur son visage, montre assez sa fiiayeur et son
cnibarràs; il s’avoue vaincu et déconcerté:ioîn

de guider le vaisseau selon les règles de son art,
il se voit forcé de lui obéir et de s’y abandonner;
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relise. Veuillent les Dieux en récompense vous
être toujours propices, et vous donner une fon-
iune si pleine, si entière, que vous n’ayez besoin
de personnejtienfiil im soit tout différent du

[niet]. s VAu reste, chef ami; si le vent de la fortune
n’eût toujours été iàyorable , ce rare exemple gig“

üdéiité alize volusavez fait Voir àu monde , scroif

peut-être encore igtioré. I I II
Î Pirithciiis (3) ne fûtdescendu tout vivant aux:

éniëi-sd, iàiixaiâ îl...ri’atirpit bien connu jusqu’où,

ailoit i’amitiéiiqùed ThéSée eut pçur lui; etitoi,

in ftibtt1né A Oreste i; ce les flirteurs dont tu
agité t ’qiiel I passa pouf “un”
lirodige de eoristanèe en amitié si le jeune”. ’
Egliaiç pz’eût malheureusement donné dans
tige emeÎJse’atlei deÏPÇptixÎois “ennemis, toute la.

.qiue Nislùs vàçqluit en ’Vcettelretllçqhte étoit.

perdueptëur,lïiï-; ’ , - t.. i - ; «.
,i Direïniêlnitf.i que lÎotf (6).s’e’prouye parle feu ,V

éihsi. .la 6délitedes!. v:1;gi s æmis. .:s’ép r.()llVe dans;

Iradyersité. [slim-mixe lieus rit. etanllisk;
segàiigie aveclun visage sereipïaïtggtillle amade
ragusait le? fegiççylzçu Eiutôt- nesijieliiesses qui
nigglçen/çorç Étage! aveline. atteinte :msls dès (le?

lçïtièurnenîggjronde .sur’nos têtes)? tout s’enflîzitæî:

tguçlqiqucoîttgudtotir de nous: gel/qu’on vexent

il J. a, psi-de imitasses dis? 99eme“ ml”

“ 4 lège ,

ç

)

K

i

.



                                                                     

D’OVI’D’E, LIv. I. 49
lège , aujourd’hui le voilà seul , on ne le commît

plus.
C’est donc à présent que j’apprends par expé.

rience (les vérités qui ne m’étoient douanes jus-

qu’ici que par des exemples fameux dans l’histoire.

D’un si grand nombre d’amis que j’avais autrefois,

à peine êtes-vous deux ou trois qui me soyez-
restés; les autres étoient les amis de la Fortune ,
et non pas les xmiens. Mais plus vous êtes en petit
nombre, chers. amis, et plus je vous exhorte
d’agir (le concert pour me -Secourî’r dans mes

disgraces; soyez-moi, je vous prie, Comme un
port assuré dans un naufrage: loin de vous toute
vaine terreur; il n’est; point de Dieu qui puisse
s’olïenser de votre zèle à servir un ami. Souvent
César a loué la fidélité (7) de ceux qui portoient

les armes contre lui ; il aime cette belle vertu
dans ceuxiqui le servent ,et il ne la condamne pas
dans “ses ennemis mêmes. Cela supposé , ma cause

est-ici bien favorable; car enfin on ne m’accuse
point“ d’avoir jamais porté les armes contre mon

maître, ni tramé aucune conspiration contre sa
persanne: si j’ai mérité l’exil, ce n’a été qu’une

Iimprudence, une indiscrétion, et peut-être par
une sotte simplicité, ’

Veillez donc , cher ami que j’implore, veillez I
sur mes intérêts, soyez attentif et sensible à mes

malheurs , étudiez tous les momens, et voyez,

Tome VI. il).



                                                                     

le -LESÈLÉ”GIES ,
s’il est possible, de câliner un peu le courroux du .
Dieu que j’ai offensé.

Au resté , si quelqu’un veut savoir en détail
toutes mes infortunes, il en demandeplusqu’il n’est

possible de lui dire. Que l’on Compte les étoiles
dont le ciel est parsemé , les grains de poussière
répandus sur la SUTËICC de la terre , et l’on saura

le nombre des maux qui m’accablent: ce quej’ai

souffert passe toute créance; et mes malheurs
qui ne [sont que trop .réels , seront regardés un
jour comme des songes et des fables ; il Faut en-
core , pour comble de misère , que je dévore en

.secret mes chagrins, et qu’une partie de mes
maux meure et soit ensevelie avec moi.Que ne
puis-je ,i hélas! en cacher moi-même la moitié.

Quand j’aurois une voix infatigable et une poi-

trine de bronze dans un corps si (bible, quand
j’aurois cent bouches et plus (le cent langues,
je ne pourrois jamais raconter tout ce qu’il a-à
dire au sujet de mes peines: lalmatière est inépui-
sable et passelmles fortes; Fameux poètes, laissez-l
là votre Ulysse (8), chantez mes aventuves; j’ai
plus essuyé de traVerses que n’en essuya jamais

Ulysse. Ce héros, il est vrai; erra long-temps
dans un assez petit esPace de mer entre Troye
et la Grèce; mais moi, après avoir traversé des
mers immenses , élu-delà des étoiles qui nous
Sont connues, mon malheureux son; m’a enfin

l
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.d’Ulysse est une pure fiction ; pour moi , dans le
récit de mes malheurs, il n’y à rien de feint ni

Ide fabuleux. Enfin Ulysse, aprèsavqirlong-temps
cherché haque, eut le bopheur d’y arriver, et

Ide voir ces campagnes cliéries après lesquelles il
avoit [tant soupiré; mais moi ,’siF-la colère du

I Dieu que j’ai oflènsé ne s’appaise , me voilà exilé

pour toujours de lina chère patrie (l0);
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l ce ravisseur affamé du bien d’autrui. Vous voyez

bien , chère épouse, que vous trouvez ’en me?

un témoin (le vos boutes, eussi sincère qu’il est
Ïmalheureux“; et si le lémoignag’e d’un homme

dans l’état où je suis, peut être de quelque poids ,
vous aurez lieu’d’être contente.

. Oui; je le.dîrai.hardimentl, vous; égalez en.
mtu21’illtmtre femmeàd’HeCtor (3) ; a et vous m’em

cédez point en“ amour conjugal à llïincompa-i

râble Lapdamie ,; qui ne putsuxvivre à son:
l époux. Si-le sorti vous eût fâittrouven uniHomèrez

palu: chanter: vos vertus, Pénélope (5). ne mar-
cheroit qu’après vousyet votiegloinezelïàceroit.

la sienne: :soit que vous ne deviez ces vertus
“qu’à vous-même, sans le secours des préceptes;

et“ que. vous les ayez reçues en» naissant; soit
qu’attachée toute votre vie à une dame du plus

haut rang (6), elle vous ait rendue toute sem-
blable à elle;;2’en vous imprimant par ses exemples

et par la longue habitude de“ la voir, toutes les
qualités d’une femme parfaite; si toutefois il

.m’est permis (le comparer ici deux personnes d’une

canditiOn si inégale (7). I ; :-
Ah ! que je îsuis à plaindre , de de que mes

vers«n?onr::pastome la force; que je voudrois , et
que je ne puissesmietx produiieï quine soit alu-i
ndassous (lemme mérite !.Maisn, si j’àijaè
mais eu quelque. Raz-met quelque vivacité dans
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f j“.   - .ËQ

’ÉLÉGI’E VII.

:1 uniami qui portoit toujours au doigt le par:

a U , . i. i 7 itrait 12’00sz grave sa! un anneau.

’ CHERS amis , si quelqu’un de vous conserve mon

portrait, qu’on en déniche au plus vête les feuilles

de lierre (1) e15 la guirlande de Heurs qui cei-
gnent ma tête; ces sortes d’ornement; ne con-
viennent qu’à des poètes heureux : une couronne ,

dans l’état où je suis, ne me sied point du tout.

Voilà ce que tout le monde dit; et voiis le savez
bien , cher ami , Vous qui me portez et rapportez
sans cesse au doigt: en vain cloné tâchez-vous do
dissimulerdes discours qùi nesontque trop publics.

Cependant vous portez par-tout.mon image (2)
enchâssée dans un cercle d’or; et contem-
plantides traits qui vous sont chers, vous vous
rendez présent autant que .vous le pouvez, un
ami relégué loin de vous. Toutes les fois donc
que vous jetez les yeux sur cette image, peut-
être soupiriez-vous en secret, et que vous’ dites
.èn vous-mêmes: Hélas! que notre ami Ovide est

1 .vous, est sans doute un trait d’amitié “bien sin-
guliergj’en suis charmé: mais après tout, sachez

oin de nous! Avoir toujours mon portrait sur
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aussi long-temps avec moi dans une étroite amitié,

fondée sur des intérêts solides? Que seroit-ce
donc, si vous n’étiez pas entré dans tous mes

:plaisirs, dans mes affaires les plus sérieuses ,’et
.que je heusse pas été de même le confident des

vôtres ? Que seroit-ce , si vous ne m’aviez connu
que dans Rome par hasard, et qu’en tout temps
et en“ tous lieux vous n’eussiez pas été associé à

toutes mes parties de plaisir? l ’
Qu’est donc devenu un commerce si doux, une-

société si aimable P les vents lÎontrils emporté

dans la mer , et tout cela seroit-il plongé (6) dans
un profond. oubli.3.s’il en est ainsi, non , je ne
puis croire que vous soyez né dans Rome, cette
aimable ville , où il ne m’est plus permis d’adresser

mes pas, mais seulement vers les rochers affreux
des rivages du Pont , vers les montagnes sauvages
(le la Scythie et de la Sarmatie. Pour voushil
faut que vous ayez le cœur plus (lur que ces ro-
chers (7) , et (les entrailles (le bronze; il Faut qu’u ne

tigræse vous ait alaité dans votre enfance: sans
cela vous ne regarderiez pas mes malheurs aime
autant d’indifférence que si c’étoient (les maux

étrangers; et je n’aurois pas droit aujourd’hui de

vous accuser de cruauté à mon égard. Hélas!

outre les chagrins que me cause me triste des-
’tinée , j’ai encore celui de Voir ces premiers temps
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 de notre amitié bien changésg Maîswenfin ,VS’il’est

possible, faites que j’oublie pour touâours
votre faute, eHàcez-en le souvenir par de nou-
Nehaux services , et forcez-moi à vous “louer dei;
.même. boucha dont je me plains ici de “me

infidélité. “ ’ ’  
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m ÉLÉGI’E IX.

O , .SUR L’INCONSTANCE .DES AMÎTIÉS HUMAINES. ’

Ovideà un ami , célèbre orateur, dont il fait
de grands éloges , et il le.conjure de prendra
en main sa diffènsc.

O vous , qui que vous soyez , qui lisez ces poé-
sies sans aucune prévention contre moi, puissiez-
vous arriver au terme d’une vie douce et tran.
quille, exempte de tout fâcheux contre-temps.
Puissent les Dieux cruels , toujours inexorables
aux vœux que j’ai faits pour moi , exaucer ceux
que je .fais aujourd’hui pour .Vous.

Tandis que vous Serez heureux , vous
aurez des amis en foule, mais si les temps (a)
changent et’deviennent nébuleux , vous’resterez

seul, abandonné de tous.

Voyez comme les colombes volent en troupes
vers le colombier tout neuf et nouvellement
blanchi : une. fuie mal-propre n’attire point les
pigeons. Jamais (3) les fourmis ne fraient vers
des greniers qui Sont vuides; ainsi nul ami pour
un homme sans biens. Comme l’ombre (4) ac-
compagne toujours celui qui marche au soleil,
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et qu’elle disparoît des que le ciel se couvre;
ainsi le peuple t0ujours inconstant suit-le bril-
lant de la fortune, et au premier nuage il
s’enfuit. Je souhaite (5) que ce que je (lis passe
toujours chez vous pour 1m songe , mais il ne
se’vérifie que trop dans ma personne. Pendant
que j’ai été sur un bon pied dans le monde,

ma maison assez connue dans Rome, quoique
simple et sans fasie, fournisæit honnêtement à“.
la dépense pour un grand nombre de prétendus
amis qui s’empressoient autour (le moi; mais
sitôt qu’elle a été ébranlée, tous craignant

d’être enveloppés sous ses ruines, m’ont tourné

le’dos comme de concert, et ont sagement pris

la fuite. IAu reste je ne m’étonne pas si l’on craint la

foudre, puisqu’elle se fait sentir à tout ce qui
est proche des lieux où elle tombe : cependant (6)
César ne désapprouve pas un ami fidèle et constant
dans l’adversité, même à l’égard de ses ennemis;

et ce prince le plus. modéré du monde, ne
sait point s’irriter contre un homme qui aime dans
la mauvaise fortune celui qu’il atoujours aimé.

On raconte du cruel Thoas, qu’ayant re-
connu que Pylade n’était pointhre-ste, sut bon
gré àPylade (l’avoir voulu passer pour 0reste.
Hector (8) loua toujours dans Patrocle sa üde’lité

héroïque pour le grand Achille.

On
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P W P Ï“ :1 c ’v r . ,DIN) Vr I 1? x”. ru -6.5,8V” .1! à ’l, v 5. t .v e lOù dit guai une,.Plut-qpl(9) ne vit qu’à regret:

7e m atrnersonjmii. Ïusx u’au sé  n des,ÈÀË”ÇÇËÇCE’W . in: e . 1 q la: ,

morts. .. ; . - A , - v , ,71 “ :114“)

: Et’ilveçc, êrçyahle quTumqs ne çputlretenin:

36è larlfrlïç; Èécit de l’aymfnnretraâique (1,5:de

, 14.316 Le; llqeuvnîisuts 1.; ces, dieu; parfaits amish-Enfin
c’eèt hâblecxligimreptî-si “aigu-5:1;a d’avoir de la porno-J

pies-ksioVn.alme);  l les npçl’hlelglgïux; Qu’en; lfappg’mve,

inias??? Skate âes z. V - a
.SHéIas grenenda’gt , qu’il ep est peu qui ôae.nt’“’

nèuchtésùdeji es glie-90131:3! Tel, est l’état de mai-bim, ’

(duel, Élyyogîgç qnlept .gxsge ;Ala,gemmer ; mais quel-î,

que. nus/tte .etxaccîgblaptep’puç mpi que soitzlas’iqî

Ïùaüén tlîôuve, anesivtêç, ellentambqùîon l
nie , parle dçlçzipmgrèsl .étonnaqs’v que vous faitesl;

dansélcg sciences et dans; le? tout], jetsens10u’cI-à4 y

cégep. IIepâîgfe le palme. :dênçnmpû cœunJÎav-oisÔ

déjà prévu tout ce qui glevgit Vous arrivereunm
jour ,. lîql’ètnle) .,vent de liblx;t.une (10),.i-Jersoûï-

“bit emg? qpcjbiblemepthenzvotre (avenu. Si“
l’intégrité edcs.1.nœurs Calme viesans (ache soin:

de (Ijue*lîâxg1;è:4])411i’x.  parmi “l’ese.hommes, persqnne. A

ne méxeilteljltnplus:d’eètinie que giens; et si-ljamais
qggelquÎgg  sÎeç/t élevé dans le gmqnde çpalî lavoie-

deà beallliziîaets, vous aviez Idrgit. d’aspirer à tout

par l’élogqence : lgyôlre est si merveilleuse, que
la causé Je plulsldésespéréev(n) réussit entre v’os

mains. Touché de tant de rares qualités que je

Tome VI. . E
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v5jois bËiIler’rexnfv,opâ.,ïchèxjt ,, VER]:
dîsbis-îe d’un mi) ’Fëljmeçt” aSSUIçë: Iv’ou’s’ pài qî;reîz.[ 

31h: ÏO’üiUSur là Scèn’èÏ à’vÏeè “Éclat jéheËêz

un grand rôle. Au restç“, je n’ai ppnsqltéfura
niï ’1ësreüu’àinesr(mués Ylïëtïïnife’âfHÏÏÎÊÏfoanefrè,

ni léqchà’nt. duïlèfigk’zl dés oiscàux ,Ïtiajs’là’

seule; abîme Èeldi-ëus’ë’ïéonj’ÇCtmlè -
I x

Voilà (dûs Imes aiguës;lThiqçld’lièuréuk. présages...

se Sontjënfînh vëiiîîés“jiàîïïl’éï’iëixe’iïâeaf; du?“

félicite moi-même de bqh’ÏèœùlÏ, à ivloi’us mixés”

Queâe me Sais 1361i gigîfï’làvoîrlèotnùuïydè houille.

he’IJËerotre’ékIËellent. génié! Maïsllîlûfau

(pie le mien fût.iôiàâ’oïlrëdeniègirë daïa;
l’obscurité, et’qu’aUCŒnes de. ses EpËtftÏuË56,133z hsellliIÜ,’

jamàiçwùie joui»: Aùtàmîqn-eïléésèîéëëéèïâëjaèîàïêè’3

dontlw)’ous avez toùjôurs’fàît prôfè’ëéi
éloquent iles homn’ze’sï,” VÔIÏè 4’30”61?iâïxjourd’hai3

avàma’geuses ,’ Xàux’tïànrlgheç .étudésn’, w

rentes dès vôtres’,kïizïx’brit;el!eâ ët’é ïâtàlèèf t in”?

-  Cependant Évous. ïèôuÊzoissézÎma’vî’e (v3) jet vol.15,:

savez “assez quemes  mœùrs’ ne“ rèsè’erïnbloiehtyj

guère à; mes d“1J1vràg.?re’:s:’  fous“ n’ignoreê :pas 4n o h v ,l’

plus que certaines poésies ’q’ùiî’ payüi’èptrso-u’s

nain, neÎ furent-pour amuï jàpè kleëvàniuSçmèhË

(lait-mué boœnnë;*èt qùoîqùe’ je n’éïe’àâtdèïdèf’

les appfouv’ér aiujôurcli’lfùi, bé n’émin“apifèêttdmfn

que des janin d’une ieùùesséhq ,péu.“ tifôpkvivèf’â

Enfin , si je hé puié Iémïdbùncf àùçunç.;bqiygëçïax

-01 4s

3.

T

,..4
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W.

. . :1.tr .7)., En; É G1 E -X..
SÏir Iihreæcèlllezityizzîsseau don; .sjçhlqy’enbeaua

Il . coupe, et pour lequel il fait. a?” “mm.

Jim un paisseauaÇx) ;.et ije souhaite ile l’avoir tou-
jours; il est sous la garde (le Minerve (2) ,* et premi’.
son nom du casque (le cette Déesse (3)iqu’on y

a peint; i rS’il faut aller à la voile, il vogue au moindre
Vent; s’il faut aller à la rame, il va de même
fort bien. Nonoseulement il devance dans sa Course l
tous les autres vaisseaux qui l’accompagnent,
mais il a bientôt atteint-ceuxqui sont sortis du i
port avant lui. Il essuie lestement les coups de mer,
et il soutient fièrement les flots qui viennent l’as-

saillir’de loin, sans jamais succomber sous leurs

efForts.l iEn sortant de, Cenchrée (4) ,je connus d’abord

“ ce qu’il valoit, lorsque je passai l’isthme (le C0-

rinthe; et depuis il m’est toujours resté pour guide

et pour compagnon fidèle dans maretraite pré-
cipitée (5). Il a toujours vogué en sûreté sous
la. protection de “Minerve, autravers de Jant
d’écueils et de mers orageuses. Puisse-t-il (6j en-

core bientôt fendre avec succès les flots écumeux ï

qui se dégorgent dans le sein d’une vaste mer

a El
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dont les eaux baignent le rivage gëtique (7). x
D’abord , par, un long canal assez étroit, il nous
conduisit dans l’Hellespont.(8)”; puis tournant à

gauche vers la .ville d’HeCtor, nous allâmes
mouiller l’ancre au portd’lmbrie (9) z de-làaVec un

peut vent-v frais , après avoir reconnu en passant
la côte de Zérinthe , notre vaisseau fort, fatigué .
prit terre en Samothrace. De Samothrace il’n’y a

qu’un petit trajet pour se rendre à Tempire. Jus-
que-là mon vaisseau n’abandonne point son maître;

mais enfin je jugeai à propos de descendre, et de
traverser à pied les campagnes de la Thrace. Dès
que je l’eus quitté , il changea sa première route

de l’Hellespont , et fit voile à Dardanie (to) , ville

ainsiappelée du nom (le son fondateur; ensuite
à Lampsac , autre ville qu’une divinité chamo
pâtre protège: de Lampsac il entra dans un (lé-
troit qui sépare Seste d’Abide; détroit fameux (1 1)

par la chûte d’une fille qui entreprit de le passer sur
une monture bien hasardeuse. De-làil HtvoîleàCizL

que, ville située sur les rives de la Propontide 12),
et qui fut un ouvrage merveilleux des Thessaliens.

Ensuite il courut tout le, longé/de la côte de
Bisance(13) jusqu’au Bosphore de Thrace, où
s’ouvre une large entrée dans deux mers. Fasse
le cieMue ce vaisseau; passe heureusement! et
que forçant de voile à la faveur d’un bon vent , il j
s’élance ana-delà des isles (limées (14.) qui parois-

. E 3
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.sent.toujourseflottanteà , et du détroit de Thynnes ;i
qu’eqsuiite fendant les ondes avec rapidité ,’ après

avoir passé, à la hauteurd’Apollonie , qu’il con-

V.ti,nue sa route le long des murs d’Ancliiale, et
une fasse aussi que passer au ponde Mésambrie
sans saynarrâtere, non plus qu’à Odesse, à Dioni;

esiople et). ,ç’ette autre villevoù.i’oriilit que que]:

oques aventuriers, originaires d’Aicathoé (15x, vin»-

rent s’établir: qu’venfin après avoir pàrcouru tous

ces lieuix , puisse-bi! aborder heureusement. à
cette ville fondée (16) par une colonie de Mile-
siens , .où la colère d’un Dieu irrité contre moi

a fixé mon séjour. l
Si gela arriVe, j’iminolerai comme je le dois

une brebis à Minerve ; une plus grande victime
ne conviendroit pas à ma fortune présente. Castor
et Pollux (l7) , aimables divinités que cette isie
-’r.e’v,ère, je vous réclame aussi; soyez-nous pro-

ipivceSdaus les deux routes qu’on ya prendre. L’un

-de. lnos vaisœaux se prépare à (renverser les Sim-
zplégades, et l’autre les côtes de la Thrace. Quoi-

que ces routes soient différenæs , fàiies, je vous .
prie, que chacun de ces vaisseaux ait laient qui

1lui convient. ix
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(a 3%:

.» ÉLÈGIEXI. a
Le poële demande âmes, pour ce premier livre;

  4. ;; ...... ;. ..T pu T Il; çes laçpltres“ (11)”, almil layeur; [qué vous

murez de l iLre.“,h,o-n.t étéÀéClïiIleS .pçmlaÀqt un? gag/i;

génipa Ton (agitéç, 55m a“ mois: (lç Déçegnbrc (a)

gurnla mer Adijialîque. ,. j’éçqiçÀ tout. tragsÂia de

fanid; soit;gp1ès avoirl passé l’isthgnç (.19 go?
a’inthe, ville pinça; emmy dei];- limera. où je. 9115.3 

in: autre Vaisseau pôu1*-Cônlinïlîei’ )ma çoprsç,

qui aQoit pilulôftîll’àiàd’une hit? (1,11% tdy’up ynyège:

Je crois, sàns meliljtig  ding: lès Cyçlgdèg fqtept
fêtonuéçs 146; yoir faire; îles yaks; Élu Pli-“Su, dg
bruîtft de. lâfurfvf 46:3. 305%: î“.9Ï’!!?.ê“!? 916,959

à pïesenti9 ;s1e. .-.yu.îs.  am? (945*151? “au: T9?!

(glapi: ait-puna: Ëgutçlxlsirnpaxlrrlniutkaqç Eiîagxtatnons

diHiË’rçntes, soit aÎx-dedaÊxS; spittaundehors.’ W ’
. .(Qu’s’îi (mâyâ â.’,°ë!ïe.1ïëêsï9ng ë? iéïîê’ifïêïî.. Ë?

ie 12°“? Parzëowçw leâæs’ms (1391383. V9951?!

I goit furçuy (35)k,l spic bêtise, clîesl toul’e ma 009’307

brion “nim P.?înes;..x u J
Souvent incertain dans   ma A route, ferron à

/ . .. .... î, 4A. .4,.,J ,. d ,..’;: ïlla.l’aventugealâgigrg dgs divas); ggux (6) [99.391,11 s ora
  .1. .r’. n .1. , . g” .gçux’. Sang]; la Cohstenlanon Afies Pleladlesk 7

yu a - t -A - u. w ’“HH . AJII «4.! 1  x 3, . . ï”. . Ç . . ..rendolt la mer tembÏe et menaçante; le ou-
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vier (8) :quisuË tôujôùr’s de près l’OuËse d’Eri-

grandie. , obscuxjçissgint;tong-,làçid ; ou enfin une

fâcheux vent du niidi grossissant les irisies
H yacks (.9) , nous-ameprij t (les’l’plnies ennuyeuses à

’la mort. Souvenç aussi les vagues de la mer venant

se. briser contre muni..Vaisseau’i, il en rejaillissoit

une partie alu-dedans: au milieu de tout cela,
jeïtraçois d’uneïmaiii trembfaiite quelques vers
“bons ou mauvais. Au manient 7gue*j’écris , les,

(vênfs’font sitÎler. rios. Cerclages fortement tendus;
et: l’ô’h’ voit les Hotsls’élever auteur de nous comme

Cies montagnes; Déjà le piloiè lëpèrçlullève les

mainsiau ciel; et u’àjiant plus’dé;ressbm’ce dails

’sôn’art, il“ appelle les Dieux â’ sciu secours. I

V’vDe quelque-côté que je regarde”, 1e ne vois

iplusiquq’l’image dé la mort; crie. ne’isais, dans

36’ double où je suis, si je (ibis phis la craindi-e
Aquelà souhaiter; ear enfin si j’arrive au pion“,
le port même (Io) est“ un Obiet’iHé terreur pour

moi, et la (enge où j’àsiiire est gèlus à craindrè

que la mer qui me porte; “suis exposéïeri
nième-temps aux embûches des hômmes, et’au

taprice du plus perfide élément; le fer et l’eau
s’unissent ensemble contre mOi , et tous deux
Semblent se disputer .l’hOuneÏur de m’a mort.

7A notre gauche s’élève une terre Bailbare (il)

fonte ouverte au biigandage, toiujilôursien prdi.
“aux fureurs de la guerre , touîourë t’eÏii’fe de sang

-LI“. L

,L,...ii

4L’
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et de meurtres. Nous sommes à présent au fort
de l’hiver ,voù des vents’furiejux agitent violem-

ment les flots; mais mon cœur est encore cent
fois plussgité-que la mer même. Par combien
(le raisons, (levez-vous donc ,« mon clier lecteur,
faire un peu gnace à mes vers, s’ils sont plus né-

gligés que de coutume, et fort au-dessous de votre
attente. Faites attention, s’il vous plaît; que je
n’ai pas Composé ceux-ci , comme les autres, ou
à l’ombre des allées de mon jardinhou molle-

ment couché sur un bon lit à mon ordinaire;
mais dans un jour d’hiver , battudes vents et des
flots d’une mer indomptée: mon papier même
n’est pas hors (l’insulte; aux outrages de la mer.

La tempête en ce moment me livre un rude as-
saut; elle paroit indignée de ce que j’ose écriteau

milieu de ses plus terribles. menaces. Que la tem- V
pète l’emporte donc sur un homme , i’yconsens,
et qu’elle me fasse tomber lalplume. (le la main ;
mais au moment que je cesse d’écrire, qu’elle

modère aussi ses fureurs.

x

u

un DU PREMIER “van.
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“esclaves. La couverture des livres étoit une peau ou parcheg

“minordimirement peinte en rouge ou en jaune : y

Luisa ad niveau: involvat membrant: libellum ,

dit Tibule.

(5) Les titres dealâmes étoient écrits en rouge nec une
espèce de vermillon , appelé minium .; et la coutume étoit de

retaper le papier dans de l’huile de cèdre , pour lui dom-

ner bonne odeur , et le prémvçr contre la pourriture et les
vers :- Pline rapporte que par ce moyen les livres de Noms
Pompilius furent trouvés sains et enliera après 675 ana;
de-là aussi cette jolie épigramme d’Ausone à son livre:

’ Hujus in arbitrîo est sen tejuvenesœre cuira. i

Sen jubæa duri: vermibus esse cibum.

Enfin Perse , Horace et Vitruve appellent des sentences
dignes du cèdre , celles qui sont dignes de l’immortalité : u-

nira cligna loqui. Carmina linenda cadra.
(4) Les livres des anciens étoient bien différais des nôtres;

ce n’était qu’une feuille écrite Îmr colonne d’un côté seule-

ment, et qu’on allongeoit autan! Qu’il en étoit besoin : à l’un

des bouts de cette longue ex large feuille on colloit un cylindre
ou un bâton arrondi, qui étoit de bois d’ébène , ou de cèdre ,

ou de buie;lesu (Jeux bouts du cylindre étoient garnis d’ivoire ,

d’argent, et quelquefois nième de pierieries : (in rouloit la

feuille autour de ce cylindre ’, aime un parchemin derrière.

De-Ià vient le mol de volumen pour signifier toutes sortes de
livres, et librum evolwre pour lire un livre Quand cette
feuille éloit roulée autour du cylindre , les deux bouts qui
se trouvoient au milieu s’aplieloient umbilici ; et quand elle
étoit dépliée pour être lue, ces deux boula s’appeloiem comma :
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(Il) C’est ce qu’on peut voir en cent endroits d’Homère ,

où les Dieux se partagent en diverses factions , les uns pour
les Troyens , les autres contre et déclarés pour les Grecs.

(5) Ce fut ce Dieu qui dirigea la flèche de-Pâris vers l’eu-

droit du corps d’Achille , qui seul étoit vulnérable: c’était

le talon, parce que Thétis sa mère le plongeant dans les
eaux du Styx pour le rendre invulnérable, le tenoit par le

talon qui ne trempa point dans l’eau. I
(6) Junon , au douzième de l’Enéïde , prie pour Turnus ,

et exhorte“ Juturne , sœur de ce prince, de l’assister dans le

combat. La haine implacable de Junon pour Enée est con-

nue de tous les poëles : Sema Ilmonis 0b iram , dit Virgile
au premier de l’Enéïde. .

(7) On rapporte deux raisonsl de la haine de Neptune
. pour Ulysse : la“ première fut la mort de Palamède son peut.

fils; et la seconde , c’est qu’Ulysse avoit privé Poliphême ,

aussi fils de ce Dieu , de l’unique œil qu’ileût. .
(8) C’est-à-dire , dans l’air , entre le ciel et la mer , au;

utrumque freinant. q . ’
(9) C’est-à-dire, que le pilote dans ce combat des quatre

vents qu’on nomme cardinaux, qui , comme autant d’assaillans,

se choquent les uns les autres “ce furie, ne sait plus quelle
route il doit tenir , s’il faut tourner à droite ou à gauche ,
vers l’orient ou vers l’accident , ni à quel vent ses voiles

doivent obéir ou se refuser. v, i V, . .
(10) C’est-à-dire, j’aurois soufcrl deux fois’ la mort; une

fois dans me propre personne , et une autre fois dans celle
de mon épouse. On dit métaphoriquement de deux pet-
sonnes qui s’aiment , qu’elles n’ont qu’une même ame dans.

deux.corps , une même vie : Horace appelle Virgile le
moitié de son une , anime dimidium mm.

Tome VI. FA



                                                                     

82 NOTES .(u) C’est ce qu’exprime Ovide par ces mots: Quam

grave bulistæ mænia pulsat anus. Laqbaliste étoit une ma-
chine de guerre dont on se servoit anciennement , au lieu de
canon: , pour lancer de gresses masses de pierres contre
les murs (les villes assiégées.

(12) Les poètes avoient imaginé je ne sais quoi de mys-

térieux dans ce dixième flot ou la dixième vague de la
mer; et ils prétendoient que quand la mer étoit irritée , ce
dixième flot avoit plus d’impétuosité et étoit plus à craindre .

que les autres : il étoit passé en proverbe pOur signifier quel;

que chose de funeste , fluoius decumanus. Ovide n’ose pas-
le nommer par son nom, tant il en a d’horreur. Le poële
Silrius Italiens en parle dans son quatorzième livre:

Non aliter Rodopn bottas à redise præcept,
Cum se se immiscit , decimoquc volumîne pomma

Expulit ad terras , de.

([3) Merula dit , après Scrviua , qu’au sentiment d’Ho-

mère , rien n’est plus affreux pour l’homme que de mourir

noyé dans les eaux; parce que l’ame humaine étant , selon

ce poète , comme-une“llumme vive et subtile, elle tient de
la nature du feu; ensarto que l’élément qui lui est le plus

contraire , c’est l’eau; qu’elle ne craint rien tant que d’y

finir selinum et de n’y éteindre. Maïa la vraie raison dans

le système poétique, c’est qu’on croyoit que les ames de

ceux qui mouroient sans sépulture , erroient cent ans sur les

borda du Styx , sans pouvoir jamais passer aux champs
Elyséea. q

( Ousait quïAthènes fut surnommée le séjour des Muses

et la mère «le: beaux arts , parce que les sciences y Beurirent
ulna qu’en aucun lieu du monde : les Romains y alloient chir

.
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Hier les belles-lettres , l’éloquence et la philosophie , ou du

moins s’y perfectionner. Le cours de leurs études étoit ordi-v

nairement de sept ans , comme il paroit par ces vers de la
seconde épître du second livre d’Horsce : . i

Inganium sibi quad vantas damnait Allan“ a
Et smdiis armas septal; «ledit-

(15) Il est constant qu’Ovide avoit fait sutrefois un voyagé

en Asie , comme on le voit dans l’Elégie X du second livré

de Ponta : ” I’ lTa ducs magnifias: Asiæ pcnpeximus aubes. px

(16) Alexandre fit bâtir plusieurs villes auxquelles il donne

son nom : celle d’Egypte dont parle ici Ovide , est encore
célèbre aujourd’hui. Quintilien dit que c’était une ville

excessivement voluptueuse , ct que ses habitans étoient
Plongée dans la mollesse et dans le luxe; Martial en paxl

ainsi:

Nequitias fallu: soit dan nulle: magie.

(17) Il est évident que le vaisseau d’Ovide flottoit en.
corc à la vue de l’Italie sur la mer Adriatique; ,puisqu’il se

plaint qu’en dépit de César les vents se refusent opiniâtre-

ment à lui , pour continuer sa roule vers lÉ’lieu de Son exil.

(18) Ovide reconnaît par-tout qu’il a fait une faute , mais

il ne peut souffrir qu’on le qualifie du nom de crime ; il Passa

condamnation sur ses poésies galantes , mais comme des
débauches d’esprit et des rênes de jeune humine : quant à ce,

qu’il vit d’oil’ensant pour l’empereur , il ne le traite que de

tsimple imprudence , et qui n’a été que l’effet d’un pur bac

nard. l

- - q F a
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il maria cette fille à Comelius Fidus , qu’elle“ suivit en cette

partie de l’Afrique nommée Lybù , où elle étoit in temps

de l’exil de son père. ,
(5) Troye , capitale de la Troade , la plus célèlire et la

plus opulente ville de l’Asie , après un siège de dix ans ,
soutenu contre toutes les forces de la Grèce assemblées, fut
surprise une nuit , brûlée , saccagée , et entièrement détruite.

On peut Voir au second livre de l’Enéïde de Virgile la pein-

ture de cette affreuse nuit , qui fut la dernière de l’empire
Troyen :Num: sages est ubi Traja, fait.

(6) Verrou croit que le Capitole ou le mont Cspitolin fut
ainsi appelé , parce qu’en jetant les fondemens du temple de

Jupiter qui y fut depuis bâti, en y trouva une tête d’homme ;

et Arnobe écrit que cet homme se nommoit Talus : ce lieu.
s’appelait anciennement lai roche Tarpæyenm- ou le mon:
Tarpeyen , du hom de la vestale Tarpeya, qui y lut accablée

et ensevelie nous les boucliers des Sabine , au rapport de
Tite-Live. La maison d’Ovide étoit toute attenante du Ca-:

pitole. , i p(7) Ovide se sert du mot Lai-i , parce que les Dieux Larea
ou Pénates étoient les Dieux domestiques ; le foyer leur étoit

particulièrement consacré , et les chiens destinés à la garde

du logis. Ovidv, au second livre desFasles,pleur donne Mercure

pour père, et la nymphe Lara pour mère.
(8) Il appelle Rome ville de Quirinusg qui étoitvun des

noms de Romulus , dérivé de quiris , espèce de demi piqua
qu’il tenoit d’ordinaire à la main.

(9) Manière de parler pmVerbiale qui répond à celle-
ci: Après la mon le médecin , c’estvà-dire , recourir au re-

mède quand il n’est plus temps. L
(no) Ovide se sert d’odiis , c’este-à-dire, de la haine P11-

F3
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mèmes en ayant éteint le feu , pour narguer qu’ils aban-
donnoient une maison qui alloit être désertée par celui qui

en étoit le maître. i
(16) C’est-à-dire , que les Dieux mêmes domestiques

d’Ovide avoient pria parti contrer lui pour Auguste; sa
femme , la bouche collée contre son foyer , leur reproche
leur infidélité , et se répand en invectives contre eux.

(I7) La grande Ourse est une constellation composée de
sept éloiles , voisine du pole arctique, auquel elle a dlonné
son nom : on l’appelle vulgairement le Charrier, parce que
ses sept étoiles en représentent la figure; les quatre premières

font les quatre roues du charriot, et les trois autres le timon.
L’Ourse roule autour du polo; et au commencement de
la nuit le timon du cherriot regarde l’occident , où il semble

l vouloir se précipiter par une révolution commune à tous les

astres , et sur la fin de la nuit il regarde l’orient où il doit
retourner. La nuit étant donc fort avancée , Ovide dit que-
l’Ourse nioit roulé dans son charriotsous le pole, et étoit

prête à se coucher; quoiqu’il soit vrai que les deux Oursea

ne se couchent jamais par rapport à nous.
Cette Ourse , selon la fable , fut Calisto , fille de Licaon ,

roi d’Arcadie, aimée de Jupiter qui la métamorphosa en

ourse , et la pllxça dans le riel. Voyez sur cela Ovide, au sep-
tième des métamorphoses , et Pausanias au huitième livre de

son histoire. Ou lui donne l’épithète de Parrhasis , du nom

d’une ville d’Arcadie , où elle étoit née. à
(18) Apparemment-c’étoit un des gardes qu’Auguste lui

avoit donné pour le conduire au vaisseau et dans toute sa

route. .(19) C’est Vénus , la plus brillante des planètes: “le matin ,

lorsqu’elle prétède le lever du soleil , elle se nomme Lu-

F 4
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mit sur la mer Ionienne , et qu’il écrivit cette Elégie, avec

tout le premier livre des Tristes qu’il envoya à Rome en 765 ,

avant que d’arriver à Tomes.

(a) Il paroit qu’il ’y a contradiction à dire que la crainte

inspire de la hardiesse; cependant rien n’est si vrai que la

crainte inspire quelquefois du courageux plus timides; ou
plutôt que la timidité eneemême , quand elle est surmontée

par un effort violent, devient hardie et! audacieuse dans les
périls extrêmes, comme la douceur devient fureur quand
elle est poussée à bout : témoin la colère de la colombe ,i

mise on proverbe comme la plus furieuse et la plus acharnée

de loutes. . A
(5) Il y avoit à la poupe (les vaisseaux une espèce de clu-

pelle ornée d’images peintes ou de statues des Dieux tuté-

laires du vaisseau.
(4) Éole étoit le Dieu des vents , et donnoit à son gré le

Calme ou la tempête.
e

ÆoIe namque filai divûm pour nique laminant m: ,

- El nmlcerepdedil 1mm , et taller: venta.
Vin-5. I. de l’En.

(5) Il avoit déjà péri en quelque sorte par l’arrêtfoudroyant

de son exil; il prie cependant les Dieux de le sauver du nau-
frage , et d’une seconde mort plus réelle que la première ,
qui dans le vrai ,n’étoi.t qu’une mort métaphorique et figurée.

ÉLi’ao’Iz CINQUIÈME. (Page47).

(l) Les anciens Payens croyoient qu’il étoit beau de se don-

ner la mort dnns les grandes disgraces, et que cela se pou-
voit sans crime : de-là ce mot de Virgile au VI de l’Euéide.

t Qui cibi lelhum

Inscrite: pepere’re manu.

Il est bien étonnant qu’une opinion si contraire à l’humanité







                                                                     

94 N o T E s .Clarien de la ville de Cidres , voisine de celle de Celui
phot: , dans l’Ionie, dont Antimaque étoit natif, comme on
l’apprend dePlutarque. Cc poëte ayant perdu sa femme Lidé,

qu’il aimoit éperdument, il composa une élégie sous son nom ,

dans laquelle il tâche de modérer sa douleur par le récit des

’ maux d’autrui, et des plus tristes aventures de quelques il-

lustres malheureux. ’
(a) C’est le poëte Philetas , originaire d’une islo de la mer

Egée , appelée Co, Cons ou Cas; il ya en aussi une ville
de ce nom. On ne sait “pas si cette Battis dont parle ici
Ovide, fut la femme ou la maîtresse de Philétas ; quoi qu’il

en soit , il l’aime fort. Properce le loue avec Callimaque ,
comme ayant excellé l’un et l’autre dans la poésie élégiaque z

Collimachi manas et Coi sacra poêla! ,

Il vestmm , quæso, me siniIe ire namas.
Properce , l. 5 , élégie première.

(3) C’est Andromaque , dont Homère en plus d’un endroitI

de l’Ilia’de a célébré l’amour. incomparable pour le grand

Hector , son mari. Virgile en fait aussi l’ éloge au troisième
liv. de l’Enéidç.

(4) Celle-ci étoit femme de Protésilas; elle voulut le suivre

à la guerre , mais il ne le permit pas z elle apprit ensuite qu’il.

avoit été le premier des Grecs qu’Hector avoit tué-Î de sa

main , et elle en mourut de douleur. Ovide en parle dans
ses liroïdes.

(5) On peut voir ce qui est dit dans Homère et dans d’autres

poètes , de Pénélope, femme d’Ulysse , et de sa constance à

résister aux poursuites de ses amans , pendant la longue ab-
sence d’Ulyssc.’ Il a cependant des auteurs qui contre-
disent Homère mr la prétendue fidélité de Pénélope, et qui

ne déposent pas en sa faveur. n
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aux funérailles de son ami défunt : y manquer , c’est man-

quer à un du plus essentiels devoirs de l’amitié, etlle plus

sanglant reproche qu’on lui puisse faire. .
Il ne faut rien de faux ni dc’feint. dans l’amitié; il

arrive cependant assez souvent , qu’au moins par bienséance,
on fait semblant d’être fort aHligé , lorsqu’un ne l’est guère;

et c’est en quoi .Ovidene peut assez azlniirer’la stupidité de

son faux ami, de n’avoir pas su même garder les bienséances

à son égard. . l  (5) Le poële donne ici à entendre que tout le public , et
jusqu’au peuple même! pritliaarl à son désastre, qui le suivi.

en foule au sortir de la ville, et lui disoit’aclieu par de grands

cria. , . ’ 4(6) Ovide dit plongé dans le: taux du fleuve Léthée. Ce fleuve

d’oubli étoit chez les poëles un fleuve d’enfer, ainsi nommé

parce que ceux qui buvoient de son eau oublioient toutes les
choses passées; c’est pourquoi on faisoit boire de; eaux de ce

.fleuve aux amas qui devoient passer dans d’autres coups , ae-

lon ha principes de la métempsycoser
(7î9vifle-lu7i-donue.l’épithèle.de.sinîstre , soit pour .mar-

que: quelque chose de funeste , soit pour désigner la situa-
tion de cette côte du Pont ,. qui , par rapport à ceux qui ve-
noient d’Italie , s’étendait à gauche , le long de la mer .

appeléele Ëont-Euxin. Rien n’est plus ordinaire aux. poètes ,

I en parlant de ces hommes cruels et inhumainsiqui sont in:
sensibles aux misères d’autrui , que de leur donne-run cœur

de roqlieré et des entrailles de bronza; comme aussi de leur;
donner émir nourriceime tigressetune lionne , ou quel-Â
que autre bête féroce , dont ils’ aient sucé le lait dans leur.v

enfançe. l l   I .d Il , , l(8) “Ovide-termine cette élégie. en exliortant culpeu de

mots son perfide ami à rentrer dans son dev°îr et à auna“

Tome, VI. . . G



                                                                     

98 N o T a sde conduite à son égard; en sorte qu’il soit comme forcé à le

louer de la“ même bouche dont il vient de le condamner.

inter: rzuv’rùxn.(Page 65).
(I) Ovideiprouve ici la vérité de cette sentence si morale ,’

par trois comparaisons également naturelles et ingénieuses ,

prises des colombes , des fourmis et de l’ombre. Cette maxime

se trouve’coniirméepar toutes les histoires , et encore plus

sensiblement par une. expérience journalière: beaucoup de
bien , beaucoupa’amis ; point de bien , point d’amis.

(2) Le femps de l’adversité s’exprime fort naturellement

&ar les nuages d’un ciel nébuleux , comme celui de la pros-.
périté par le calme d’un ciel serein.

(3) Virgile est incomparable , lorsqu’au quatrième livre
des géorgiques il nous décrit l’activité de la fourmi à fournir

de nourriture pour l’hiver ses petits magasins souterrains :
’jamais de petit animal ne fraie du côté d’un grenier vuide V;

’ainsi , dit ingénieusement notre poële , personne nefraie avec

celui qui de riche est devenu pauvre. Aujourd’hui plus que

jamais les amis , aussi bien que la fourmi, fuient les gre-
niernvuides , pensent à leur intérêt plus qu’a leur amitié ,
ou plutôt à l’amitié pour l’intérêt z on ne connaît plus guère

spic des amitiés utiles.

” (4) Ovide compare une fortune heureuse. aux rayons du
soleil; et comme il n’y a rien de plus agréable’quela lu-

i mière du jour , aussi rien de plus attrayant que labonne for-
’ tune. Les ombres de ces gens’heureux qui marchent dans le

grand jour et dans tout l’éclat d’une .haute fortune , ce sont

les faux amis qui les suivent par-tout , et leur font assidu-
ment la cour. Si ces astres viennent à s’éclipser , les ombres

as’enfuient et disparaissent aussi-tôt.

- L (5) C’est-audite , que vous n’éprouviez jamais les vicis-
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Études de la fortune , ou plutôt que vous n’appreniez jamais ,

l par votre propre expérience , la vérité de ce que je dis; et
» combien les hommes sont dili’éremment affectés ànolre égard ,

relou les différentes allumions de notre fortune.

Ovide montre ici combien ses faux amis eurent tort de
l’abandonner dans si disgrace’ ; et il le prouve par plu-
Iieurs exemples“, particulièrement de l’empereur August.

même . qui souvent ne put s’empêcher de louer la fidélité de

quelques Romains qui avoient suivi le parti de Pompée contre

lui. v(7) Cejyran étoit roi de la Chermn’èse Taurique , et avoit

ennIume d’immoler à la déesse“ Diane tous le, étrangers qui

“rudoiement ses côtes. (Reste, agité (le ses furies , y aborda

avec son ami Pylade. Thoas en vouloit sur-tout à Oreste;
mais ne pouvant le diatinguer de Pyhrle , parce que celuLci ,
pour sauver la vie à son ami , protestoit qu’il émir Oreste:
enfin le tyran fut si charmé de la générosité de ces deux amis

qui contestoient à qui ’mourroit l’un pour l’autre , qu’ilïit

grace aux deux , et à 0resle en faveur de Pylade.
(8) La louange la moins suspecte est. celle qui part de la

bouche d’un ennemi. On nomme ici Palrocle damas Cu nom
d’Actor, son aïeul; car il étoit fils de Mamans r son étroite

laminé aVec Achille est célèbre dans l’lliade. Achille est ape

pelé ici lelgrand Achille , en qualité de demivdicu , fils de Il

déesse Thétis , et pour ses autres qualités héroïques; rien de

plus magnifique que le. élogrn que tous les poële. ont donné.

à ce vainqueur de Troye apres Homère.
(9) Cetne fut pas Thésée qui conçut le dessein téméraire

d’enlever Proserpino, ce fut Pirithoüs, son ami; mais en
Vertu d’un serment qu’il anil fait de suivre cet ami plu.- tout,

il résolut de descendre avec lui jusqu’au enfers z c’en roe- qui

Go
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(15) Ovide a grâiiû’soin défaire entenâi-e “que se! mœurs“

ne se ressentoient en rien de le licence de ses poésies geai
lentes“; c’est ce qu’il tâthede persuader le mieuxiqu’il lpeut:

maison doute qu’ilvyïsi! réussi de son temps , et’sesiimic’

haleurs doivent encore moins s’en flâtrer aujourd’hui“ tartrésv

ces paroles si expresses de la“lvérité même : Eæfr’uclibusima;

mm ceylanais: vos , c’est Ter lesifruitsilqu’onïdoitijugcr de:

l’arbre. v A ’(14) C’est-sidi”; marchez touâourrd’un pas égal-ding l.

le chemin de laglôire , continuer à “vous signslerïpâr l’élo-æ

Queues comme vous avez fait jusqu’ici; mais vous ne ’pou-’

vez avoir un plus beau su jet “pourll’cxerccr’ , que dans uneà

cause aussi déplorée que la mienne. i i

ÈLÈGIE Dxx1Èu2.(Page68f.
( 1) Ovide monts trois diü’érens vaisseaux lanursller à Tomes,

lieu ac son exil. Le premier fut celui qu’il prit , dis-on , ni
Brin: es, dans.leque:l il fit la traversée (lllralie en Grèce
sur les mers Adriaüque et Ionienne , entra dans le golfe i I
de Corinthe , et aborSs au port de léchée dans le fond ,
“golfe : il traversa l’isthme de Cèrinlhe à pied , et se rem-

lisrqua au port de Cenchrée de!“ le golfe“Saronique , sur“

un second vaisseau ; c’est Celui-(î qu’il loue beaucoup dâns

cette élégie : nous parlerons du troisième. vaisseau dans la’

suite.(a) On a déjà dit que les anciens avoient une espèceidoi
chapelle à leurs vaisseaux , ou étoient placés les Dieux luté?- I

leires du vaisseau; et ils donnoient à cette clinpelle, auxÎ
Dieux qui y étoient) et quelquefois au vaisseau même par;

appropriation , le nom 3e Tutrla , sauve-garde , comme nous
voyons que le vaisseau dont on parlaiest appelé Tutela fifi-N

’63.



                                                                     

la: VNOTES’ nerva! , pour; montrer qu’il étoit sans le garde de cette

Déesse. . à ,4(5) Ce vaisseau s’appelait donc le Casque , et non pas
Minerve ; par où l’on voit qu’on ne don/nait pas toujours. au l

Vaisseau Je nom de son Dieu tutélaire, mais de quelque
symbole propre’ de cette divinité , comme ici le casque de

Minerve ou de Pallas , qu’on peignoit toujours le dasqu.

on tête et armée de pied en cap; I
(4) C’était une petite ville alun port dans le fond du

golfe Sil-unique que formoit l’isthme de Corinlhvo: , et qui
étoit comme l’arsenal de cette grandewille , selon Étienne le ’

géographe , Pomponius M310 , et Pline : de l’autre côté de

l’isthme il y avoit un autre port àl’oppnsite de celui-ci, nope I

mé Léchésr où débarqua d’abord Ovide aprèslajraverséo

d’ItaYie en Grèce.

(5) C’est pour mieux marquer la prompte obéissance au:
ordres de César, qu’il représente toujours sa retraite comme .

une fuite , tant il avoit d’emprescement à se rendre“ au ténu:

q de son exil , quelque horreur qu’il en eût d’atlieurs.

(6) C’est le bnsÂvthe de Thrave, par où on enfre de la

Propontide dans le Pont-Enfin , que le puëte désigne
.par le mot astic , embouchure.

(7) Les Gelas étoient des peuples de la Scythie euro-
péenne , sur la icôte Occidentale du Pont-Euxin. ’

(8) Cettcmcr tire son nom de Halles , lille d’Atamanthe , roi

de Thèbes , et de sa femme Niphe’le’: ce fut pour éviter les

.pièges que lui tendoit incessamment Inc, sa belle-mère,
qu’elle monta sur un bélier dont la toison étoit d’or, et

s’enfuit à travers les airs avec son frère Phrixius; mais épouf-

vantée du danger , elle se laissa tomber dans cette mer qui
porta depuis son nom. On appelle ici cette lille Eolimm ,
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(8) On a déjà parlé , dans la quatrième élégie de ce premier

livre, de la constellation du Bouvier , dit Arcmphilax ou
Beaux , et de celle de lshgrande Ourse, qui, selon la fable ,i
fut autrefois Calisto , lille de Limon , transfonnée en ourse
par le colère de Junon , et placée au ciel de la grace de
Jupiter : elle s’appelle Ourse de la forêt d’Erymnnte , d’une

forêt ou une montagne d’Arcadie. L’étoile appelée Arcturc ,

qui brille le plus auprès d’elle , excite des tempêtes à son

lever et à son coucher. i(9) C’est une constellation composée de sept étoiles qui sont

à la ptête’du Taureau. Les poètes ont feint qu’ayant perdu leur

frère Hias , déchiré par un lion, elles ne cessèrent de pleurer

ba mort; et que Jupiter, touché de compassion pour ces pau-
vres filles , les transféra au ciel; et ces pluies abondantes qu’elles

produisent; sont regardées ccmme les larmes qu’elles versent

encore: leur nom Hyade’s vient du mot grec un; , plus”.
(10) Il en dit la raison ensuite : c’est que la Thrace où il.

eût fallu descendre , étoit remplie de brigands , quite vivoient
qu’aux dépens des voyageurs qu’ils massacroient quelquefois

inhumainement, lorsqu’ils ne portoient pas avec eux de quoi.

contenter leur avarice.
’ (l 1) C’est toujours la Thrace dont on nous représente ici

les peuples comme très-féroces et adonnés à toutes sortes d.

crimes ,’ particulièrement au meurtre et au brigandage.

(,12) Ovide nous apprend lui-méme’qu’il eut un beau jar- 4

(lin dansles faubourgs de Rome , situé sur une colline , entre

le voie Clandienne et la voie Flaminienne.

Nue quos pontil/“m’a pour” in collibus harts:

Spectral Flaminiæ Claudiajuncta viœ.

(15) Ceci nous apprend que les anciens Romains , du de
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vaquerplu; commodément à Îa compositiohde leursoumgts ,

travailloient ordinairçment sur dg petits Iilsde jour , appelés
lundi lucubratorii , comme on le voit [aussi dans Suétone : à
celui o, dit cet historien, , sa in holmium Iucubratorium recipies-

bat. Cicéron parle aussi de ces lits d’étude au 111° liv. de:

1’0rateur ; et Perse dans sa VI’ Satyre; . -;
Non quidquid denique ledit
Sciibilur in titrais,

û

un DÈS NOTES DU PREMIER vant.

g
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D’OVIADE.

L1VRE DEUXIEME.
PREMIÈRE ET UNIQUE ÉLÉGIE;

Apologie du poète, adressée à 1’ empereurAuguste.’

ŒU’AL-JE encore à démêler avec vous (1),»
tristes fruits de mes veilles , infbrtunés écrits?’
Hélas ! c’est mon esprit dont vouç fûtes l’ou-

vrage, qui a caùsé ma perm. A quoi bbn rap-
peler ici les “débauches d’une muse trop cou-
pable“ ? N’est-ce pas assez d’en avoir une fois’

porté la peine? 4 ’ .
vMeàvers , pour mon maïlzeur, m’ont trop fait.

connaître ; tout ce“ qui étui; deg1)lus distingué
dans Rome de l’un ou (le l’autre lsexe’,’ s’eml

presSoil à me voir. Mais déjà depuis longtemps
César ayant lu mon Arid’aimer, me taxoit de
libeEtinage au sujet de mes poésies. Enfin, eHàcez
mes écrits, vous eHàcerez tous mes aimés: si
je suis coupable, mes vers seuls en sont la cause;

“ c’est-là le prix de mes Veilles , et gout le fil-nit que
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j’ai tiré de mes travaux. L’exil; voilà toute
la Faveur qu’a trouvé mon esprit tant venté-.5”!

Si j’étois sage , je haïrois toute ma vie les
doctes sœurs, divinités Fatales à quiconque leur
fait la cour. Mais tel- est mon malheur, Ion
plu’tôt. ma folie; je tourne encore mes pas vers
l’écueil ou je donnai tant de fois. De même
qu’un athlète vaincu rentre encore dans la lice,
ou qu’un vaisseau après le naufrage se remet
en pleine mer. Enfin peut-être auraivje le même
sort que Télephe, roi de Mnysie (2), ce qui m’a I
blessé me guérira: la muse qui a irrité mon
prince contre moi , pourra bien l’appaisser.
Ce n’est pas ici la première fois que la douce har-

monie des vers a pu calmer le courroux des

plus grands Dieux. .César même a souvent ordonné aux dames
romaines (3) de chanter des hymnes en l’hon-
neur de Cybèle; c’est par son or(lre’(4) encm’e

qu’on a chanté des vers à l’hoaueurdlperllon ’

dans * ces jeux. solennels qui ne reviennent
qu’une. Fois à chaque siècle; A

’t’UPuissiez-vous, par Ceswexemples, ô prince le

--plustloux.et le plus humain qui soit au monde, A
Vous laisser fléchir à mes vers ? Votre Colère
est juste; je l’ai bien’méritée; et il faudroit,

pour n’en pas convenir, avoir: perdu toute
pudeur.

x
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Mais enfin ,jsi je n’étoisîms coupable, com-

ment pourriez-ions me faire grace? Le triste
état où je suis vous olfre une belle matière à
la clémence. Si toutes les fois que les hommes
pêchent, Jupiter lançoit sa foudre, Jupiter-serai;
bientôt sans armes : mais après que ce puissant
dieu a effrayé le .monde de son tonnerre ,
aussi-tôt les nuages se dissipent devant lui , la
pluie cesse, et le ciel par son ordre devient
calme et serein. C’est donc à juste titre qu’on le

nomme le père et le maître des Dieux; et ce
n’est pas trop de dire que ce vaste univers’ ne

renferme rien dans son enceinte de plus grand
l que Jupiter. Vous donc, grand prince, qu’un
nomme aussi le maître et le père de la pa-
trie (5) , suivez l’exemple de ce dieu avec qui
Vous partagez de si glorieux titres. Quo disje?
c’est prëcisément ce que vous faites; nul autre

que vous ne pouvoit gouverner l’empire avec
autant (le. modération. Souvent on vous a vu
pardonner à un parti formé contre vous , qu.
sans doute ne vous auroit pas épargné s’il avoit

prévalu. I i h 3,- ? l “
Souvent aussi je vous ai vu combler-de biens

“et d’honneurs ceux qui avoient juré votre perte;

et le même jour qui vit icesser la guerre , vvit.
cesser votre colère : ensorte que les partis opposé?
étant; réunis , alloient ensemble offrir des dons

m-A,
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aux Dieux pour vos victoires ; et au même temps I
que vos soldats s’applaudissent d’avoir vaincu
l’ennemi, l’ennemi, de son côté,a de quoi s’ap.

plaudir de sa propre défaite. Cependant ma cause .
est ici bien meilleure et plus favorable; on ne
m’accuse point (l’avoir porté les armes contre vous

ni marché sous les enseignes de vos ennemis.
Mais, seigneur, je vous le jure par la terre , par
la mer, par tous les Dieux du ciel (6), ct par
vousmême, dont la divinité est ici sensible à nos

yeux;.ie vous le jure, mon cœur vous fut tou-
jours fidèle , et dans le fond de mon ame anta pou.
vaut rien de plus , j’étois tout à vous. J’ai sou-

haité mille fois que vous n’allassiez prendre au
ciel (7) que le plus tard qu’il se pourroit, la place
qui vous attend; et je me suis mêlé dans la foule
de’ceux qui faisoiemlesmêmes vœux pour vous“;

j’ai fait fumer l’encens , j’ai joint mes vœux aux

vœux publics pour votre conservationHQuedirai.
je encore ? Ces écrits mêmes que vous condamnez

comme des crimes , ces écrits sont pleins de votre
nom et de votre gloire. Jetez les yeux sur le plus
grand de mes ouvrages (8) , et qui n’est point
fini , c’est celui qui raconte les changemens mer-
VCilleux qui se sont Faits autrefois (le quelque corps
métamorphosés en d’autres; vous y trouverei

.VOtre nom célébré en plus d’un endroit,et des

marques sinéères de mon parfait dévouement

pour



                                                                     

D’OVIDE, L-IV. II. A113
pour vous. Ce n’est pas que mes vers ajoutent un
nouveau lustre à votre renommée: votre gloire
est parvenue à un si haut point, qu’elle ne sauroit
plus croître au-delà. Ainsi J Upiter , le plus grand

(les Dieux , est au-dessus de tout éloge : (repend
dant il ne dédaigne pas BenCens des poétes; il
aime à entendre célébrer son nom et ses hauts
faits en beaux vers. Lorsqu’on chante ses combats

dans la guerre des géans (9) , je ne pense pas
que ce Dieu soit insensible au récit clases triera.

plies. lJe sais ,.mon prince, que bien d’autres que
moi, et d’un génie fbrt supérieur, s’occupentà

vouslouer d’une manière digne de vous; mais
je sais aussi que Jupiter, après avoir vu couler
sur Ses autels le sang des plus grandes victimes,
reçoit encore avec plaisir la fumée du plus léger
encens.

Ah! l’ennemi cruel et dangereux que celui
qui“, le premier vous lut quelque endroit de mes
poésies galantes l Le traître ne l’a fait sans doute

que pour vous dégoûter de celles que vous au.
riez pu lire avec moins de prévention;elles sont
pleines jde respect et (le vénération pour vous.
Mais, hélas! aivje pu compter sur un seul ami
depuis que j’eus le malheur de Vous déplaire?
peu s’en falloit que je ne me haïsse moi-même.

Lorsqu’une maison. déjà chancelante est prête

Home VI. l l H J i

Ë4 .,.
3l] -



                                                                     

114 LES’ÈLÉGIES
à s’écrouler, tout le pouls (les ijinestomhe du

I côté. le plus faible : bientôt on la voit s’entr’ouvrir

lde- tomes parts et chaque Vinorceau , entraîné. par

son propre poids, entraîne tout. leu-reste. Ainsi
“mes vers ont attiré sur moi tout le poi”s (le la
haine publique; et le grand nombre ,là l’ordinaire,
s’est. réglé sur le visage du prince.

Cependant vous m’honorâtes autrefois devotre

estime , il m’en souvient; et ce beau cheval (tu)
dont vous me fîtespresent un certain jourque je
devois passer en ievue devant Vous , en est une
Cassez bonne preuve. Si cette marque de faveur

s ne me iulstiiie pas aujourd’hui, elle montre au
moins que j’étois alors sans reproche. J’ai depuis

exercé la fonction de centumvir (il) avec hon:-
.neur; et je puis (lire , sans me flatter, que la
fortune (le ceux qui étoient appelés à Ce tribunal ,
n’étoit pas mal entre mes mains. J’ai jugé ensuite

les causes particulières (12) (le cito)e.n à citoyen
avec la même équité ;. ensuite que ceux mêmes

I qui perdoient leur procès devant moi, étoient
comme fiorçéS/dÎCTCCUDDOÎHC ma probité et ma

“droiture. . . 4 , , , .
Inlbrtuné que je suisLSans le malheur qui

m’est arrivé sur la (in (le mes jours, l’honneur

votre estime m’auroit mis à couvert de: tous
les mauvais bruits. Oui, c’est la lin de ma vie
qui in’a perdu; une seule bourasque a submergé

,a
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ma barque. échappée tant de fois du naufrage; l
et ce n’est pas seulement quelques gouttes d’eau

qui ont rejailli“ sur moi; tous les flots de la mer
et l’océan tout entier Sont venus foudre sur unç

seule tête, et m’ont englouti.

Ali! pourquoi ai-je vu ce qu’il ne falloit pas
voir(x3)? Pourquoimes yen): sont-ils devenus

*eeupab.las?.Pourquoi enfin , par mon iinpru.
dence, ai-je connu ce que je ne devois jamais

connoître? A -Actéon vit autrefois Diane (14) prête à- se
mettre au bain : ce fut une imprudence; il la vit
sans le vouloir: cependant, livré à ses chiens fu-
rieux, il en devint la proie. C’est qu’à l’égard des

Dieux , ce qui arrive par hasard est quelquefois
puni comme un crime; non, le hasard même
n’est pas toujours une excuse légitime devant
une divinité offensée. Ainsi le même jour où une

malheureuse indiscrétion m’emporta trop loin,
vitpérir ma maison , qui, à la vérité, n’étoit pas

grande , mais elle étoit sans tache.“ Quand je (lis
l“ que ma maison n’était pas grande; elle-n’en étoit

pas moins illustre par son ancienneté, et nulle
autre dans le pays ne la surpassoit en noblesse:
il-est bien vrai qu’elle ne se faisoit remarquer ,tni
Par ses richesses , ni par sa pauvreté; l’un et
l’autre excèsnc Conviendmit pas à un chevalier

t ramait] comme moi : une honnête;Méni-oC’rité nous

a .H a
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sied bien. Quoi qu’il en soit, une notre maison

I soit médiocre, ou dans son origine , ou dans sa
, fortune; j’ose dire que mon esprit n’en a pas

obscurci l’ëclqt: et quoique par des saillies de
jeunesse j’en aie fait un assez mauvais usage, il
a rendu mon muni célèbre. Ovide est aujourd’hui

Connu de tous les savans du monde , et on le met,
sans contredit parmi les gens de bon goût; don;
public fait cas.
k Ainsi donc pour une seule faute qui , à vrai
“dire; n’est paslégère, une maison chérie des

muses se tnjouve abîmée sans ressaurce. Cepen-
dant elle peut encore se relever, si la colère (le
César, après avoir eu son cours , pouvoitenfin
.s’appaiser. Que dis-je? j’obtiens déjà ce que je

souhaite ’;  l’événement justifie sa clémence , et la

Peine qu’il m’a imposée est moindre que. la crainte

quej’en avois conçue.

. Prince, vous m’avez donné la vie,je le sais;
,la rigueur de votre justice n’a pas été jusqulà

ordonner ma, mort, et il s’en faut bien que vous
vlaïyez. déployé contre moi toute. votre puissance:

,de plus! comme si la vie que vous m’accordiez
.étoit un) présent trop peudigne de. vous , vous y
çiplllâtt’âlesblcns de mes pères ,dom vous nÎavez

pas voulu [ne dépouiller. vous ne voulûtes pas
nossi me faire condamner par un arrêt du sénat,
simdwsr mon exil Pëlî le mnème quelque
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juge à votre choix: c’est par un arrêt sorti de
votre bouche , que Vous avez sévi contre moi;
vous vous êtes vengé; en prince , qui punit paf
lui-même les Fautes qui n’oflënsent que lui. Après

tout, votre édit, tout foudroyant qu’il fut peut
moi, a été énonce dans (les termes assez dans:
et assez mesurés - il n’est point (lit que je sols
exilé (15), mais seulement relégué: à la vérité,

je ne connais point de peine plus grande pour un
homme sensé, queydiavoir déplu à un aussigfand

prince; mais enfin les Dieux se laissent “quelque”-

fois fléchir. Quand le nuage qui obscurcissoit Il!
jour est dissipé , il en paraît plus beau è’tl’ypl’uis.

lumineux. J’ai vu un ormeau (16) qui Veixoit
d’être frappé (le la foudre, reverdir à l’instant,

et n’en être ensuite que plus orné de vignes et
plus chargé de raisins. Ainsi quoique vous me

défendiez vousomôme de rien espérer’,’j’espé’-

rerai toujours; c’est la seule chose en quoi l’on
puisse vous désobéir sans ensime. Si je vans re-
garde, ô le plus doux des humains, je sens ré;
naître quelque eSpoir dans mon Cœur; mais si je

considère mes actions, toute mon eSpéiïàüc’e

tombe et s’évanouit en un instant. De même qu’en

la mer agitée par les vents, n’est pas toujou’fs
également irritée , mais que bientôt elle s’appaîse

1’ et se calme enfin louvât-fait ;aînsi“ mes craintes,

mes inquiétudes vont et viennent sans cesse;

A H 3
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étendards , çt que sans Cesse elle vole amour du
brave général (23) (les armées romaines , pour
Couronne!- sa belle tête d’un laurier immortel. Je
parle ici de ce jeune héros qui Fait la guerre pour;
vous, et qui vous remplace sibicn dans les 00m7
bats; vous l’avez associé àvos hautes destinées:

niêniei bonheur ,- même Fortune l’accompagne;

et il est commis à la garde (le vos Dieux tuté-
laires. Ici présent (le la moitié de vousTinlême,
Vous avez toujours l’œil sur Rome ,1, et (le l’autre

moitié (24) irons portez la guerre au loin: mais
ce jouale prince qui commande sous vos ordres,
puisse-bi! bientôt Vous être rendu; qu’il revienne;
ici triomphant ,chargé des dépouilles (le l’ennemi,

et monté sur un suPei-be char dont les ,Chevau;
soient couronnés (le laurier. Paulonncz-myoj ,
(grand prince , déposez aujourd’hui la Foudre ,ialrp

fêtez les traits de vos vengeances,; traits redou-
tables dont, hélaslje n’ai que trop ressenti lçs
coups. Grace , nèpe (le la patrietu’oubliez pas
ce beau nom; et ne m’ôtez pas touts espérance

(le pouvoir v’0usfléchir. . A. I h
’94 Je rie sollicite pas mon netqu,r;,mais quelque.

’fois les Dieux “accordent plus qu’aime demande.

S’il vous plaisoit seulement (le ,m’assignerJun“
vlieu d’exil et. plus doux et moins éluiguoîj me;
t Peine en seroit diminuée de moitié; Maisnhé’l’aê!

i abandonnéjtu milieu de--nosnçunçmis , je souffre

H4

..; .3
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qu’à peine écarter denous. Qu’il ne soit pas
dit que moi , votre citoyen , je devienne l’esclave
de nos ennemis. Tandis qu’il y a des Césars au
monde , il n’est pas permis qu’un homme né me

main porte les chaînes d’un barbare.

Comme deux Choses ont fait mon Crime et
causé ma perte, mes vers et mon imprudence,
je suis obligé de taire par discrétion cette dernière r

faute , parce qu’à vrai dire, je ne suis pasluu
homme assez important pour qu’on doive à ma
justification (le renouveller ici une plaie faite au
cœur de mon prince; c’est déjà trop qu’il en ait

. une fois ressenti les trop vives atteintes.
Autre chef d’accusation. On metraduit devant

vous comme un maître infâme de la plus hon-
l teuse prostitution : ainsi donc les ames célestes
sont sujettes à se laisser prévenir comme les au-
tres; ou plutôt mille choses échappent à Votre
connoissance, parte qu’elles ne méritent pas
votre attention. Tel que Jupiter , tout Occupé (les

affaires du ciel et de ce qui concerne les Dieux ,
ne se prête guère aux choses d’ici-bas: ainsi
vous,- grand prince , pendant que Vous contem-
plez l’univers soumis à votre empire , les petites al2

faires des particuliers se dérobentàx’ros soinïfEn

effet, conviendroit-il à un grand empereur gomme
vous, chargé du gouvernement d’un vaste état,

de descendrepdu trône pour s’amuser à lire des
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guerresq’ui ne vous’ddnnent pointde’relâcheiJel .

ne pourrois donc assa m’étonnerqu’un- prince ,

surchargé de tant d’aHàireslimportantes, eût apu- .
s’océuper;de mes je’ux d’esprit z ou plutôt ,ce que

i’aimerois mieux.encore, que n’avèzwous pris

quelques. momens de loisir pour. en Faire vous»
même la lecture?Certainement Vous n’auriez riel;
trouvé de si criminel dans l’art que j’enseigne.

J’avnué que ce n’est pas un ouvrage sérieux , et
qu’on puisse lire sans dérider: kiffent; illne me?»

rite pas même d’occuper Un aussi grand prince
que vous : mais après tout , il. n’a rien de conf

traire “aux lois (2.7) «, et n’enseigne rien de ci’iminel

aux dames’romaa’nes. K.
Afin que Vous sachiez précisément pour qui

j’ai travaillé , lisez ces quatre vers que vous trou-

Verez dans l’un de ces livres:   * I

Ma Muse in; vîent point, par une folle ardeur,

  Du sexe quselle honore alarmer la pudeur:
L’amour dans mes écrits , libre,-niàis légitime ,

* À Même en ses libertés ne connaît point le crime.
n

Deïpilus, nous av’ons déclaré que l’art don;

nous donnons des leçons , n’est pas fait pour ces
sfel’nniesnde’qualité prudes et sages , qu’une cer-

taine parure modeste (2.8) avertit assez de ne pas
ïàpprocher: maisil arrive quelquefois que la dame
la plus prude et la plus régulière veut essayer
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d’un au qui ne la regarde pas; ou plutôt il [se
trouve en elle un certain penchantqui l’entraîne)”

et qui est plus fort que toutes les leçons. A
. Il Faut donc, pour bien l’aire, que les dames
de ce caractère ne lisent-jamais : car elles ne peu-v
Vent rien lire ,Iisur-tout en matière de poésie,
qu’elles n’enllc’leviennent plus habiles à malfaire;

et pour peu qu’elles aient d’attrait à la galan-

terie, elles y feront bientôt de grands progrès.
Que quelqu’une, par exemple , prenne en main
les annales de Rome ; je ne connois point de livre
plus hérissé d’épines et moins attrayant que

Celui-ci: elle y verra pourtant comment Ilie v
devint mère. Qu’elle remonte ensuite jusqu’à l’ori-

gine (les Romains deSCenclans d’Enée, bientôt

elle voudra savoir toute l’histoire de cette Vénus

qui lui donna le jour. ’
Je poursuis, ma pointe , si l’on veut bien mele

permettre , et je montre qu’il n’éèt point de sortes

de poésies qui ne puisse corrompre les cœurszill
ne s’ensuit pas pour cela que tous livres soient
criminels; mais rien au monde n’est utile , qui ne

“puisse devenir préjudiciable par l’abus qu’on en

peut faire. Quoi de plus utile , par exemple, que
le feu ? Cependant s’il prend envie à quelqu’un

. t , lÜ) Ce fut par un commerce clandestin avec le pretendu
Dieu Mars , que cette vestale devint mère de Romulus ici à

Rémus.) “
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de brûle-ria maison de son ennemi, on le voitincon-
Iinent s’armer de torches ardentes. La médecine

est un art fort utile assurément; cependant elle
nous donne quelquefois, et quelquefois aussi elle
nous ôte la santé : mais elle apprend toujours sû.

rement à distinguer les plantes qui sont salutaires
ou nuisiblesà l’homme. Le brigand et le voyageur
s’arment l’un et l’autre d’une épée; celui-là pour

un assassinat, et celui-ci pour sa propre défense.
.On s’applique à l’éloquence pour plaider des

causes justes : la (in en est bonne; mais souvent
aussi l’on s’en sert pour opprimer l’innocent et

protéger le coupable. J’infère de tout cela que
quiconque lira mes poésies avec un esprit droit
et un (cœur sain , elles ne pourront jamais lui
nuire. Si quelqu’un s’en scandalise et y entend
malice, c’est sa faute , et il déshonore gratuite-

.ment mes écrits. Enfin quand j’avouerois que
mes ouvrages ont en eHet quelque chose de sé-
duisant, il en est de même que des spectacles et
Idesjeux publics: qui peut nier que ce ne soient
des Choses fort dangereuses, et qui répandent
parmi le peuple bien des semenCes de liberti-

nage 3 Qu’on proscrive donc le théâtre , et qu’on

supprime tous les spectacles. Mais encoreàquels
scandales n’ont pas donné occasion les combats
des gladiateurs? Je suispd’avis aussi qu’on inter.-

disc tentât-l’ait le cirque l; rien n’est si, dangereux
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me matière assez riche;et il faut avouer qu’un
poème qui renferme tout ce qui s’est fait de grand l
et d’héroïque pour la défense de la patrie , est un

ouvrage fort estimable. Enfin , grand prince,
comme vous rassemblez en vous seulttoutle mé-
rite qui se partage dans les autres , pour faire un
poème accmnpli , je m’aurais dû chanterque vous;

De“ même queile soleil attire à lui tous les yeuxi
par l’éclat de sa lumière , ainsi vos hauts fait:

-auroient enlevé tous mes soins et épuisé toute

l’attention de mon esprit. Mais non , je me
trompe; on auroit tort de me blâmer z un si grand
suiet’à 4mm m’aurait ouvert un champ trop
vaste pour un esprit ainsi borné que le-mien.Je
me suis clone renfermé dans une sphère plus
étroite: une petite barque qui se joue sur un
étang , ne doit pas aisément se hasarder en pleine

mer. vJe doute même si je suis assez fort pour badiner
avec grace dans de petits vers légers; c’est peuh-

.être encore un open trop pour moi. Si l’on m’ori-

donuoit donc de chanter la guerre des géans Fou-
droyés par Jupiter , infailliblement je me trouva

.rois foible, et je. perdrois haleine au milieu de l
ma course. Pour chanter dignement le grand
César et ses hauts faits, il faudroit un de ces gé-
nies sublimes qui excellentdans la poésie épique tu
et qu’il ,en étalât toutes les richesses; tout autre

Tome V I. 1 y
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où.il ne soit parlé d’amour; Cependant on les Fait

lire sans façon à toute la jeunesse de l’un et de
l’autre sexe. L’lliade (43) elle-même , qu’est-elle

autre chose, je vous prie, que les aventureé
d’une femme inüdelle, pour laquelle un mari
combat contre/un amantî Que voit-on d’abord
4ms ce fameux poème“? n’est-ce pas l’amour pas:

ioané’d’Agamemnon pour la jeune Chriseî, et

. l’enlèvement de cette fille qui alloma une lxainè

implacable dans le cœur de deux héros? Quel
est encore tout le sujet de lÛrlyssée (44) , sinon

Fumeur pour une Femme dont mille rivaux se
disputent la conquête dans l’absence du mari?
Qui est-ce qui nous représente Mars et Vénus

,suvprisrensemble et enchaînés dans un même lit;
il ce n’est-Homère lui-même? Et qui sauroîÈ

encore sans ce poète qua deux Déesàes (46) éprises

d’amour pour un prince étrangér, pousæèrent à

sen égard les droits de l’hosPÎlalilé jusqu’aux;

dernières privautées!

On sait assez que le caractère propre de la traÂ
gédie est d’être graVe et majestueux , au-dessus
de toute autre pièce; cependant c’est l’amour
qui en “liait d’ordinaire tout le nœud et toutel’in-

erigue. v V ,’ Que volt-on dans Hyppolite (47) , sinon toutes
fureurs de l’amour dans une belle-mère pasÂ
donnée pour son beau-fils? Canacé (4,8) s’est
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renducfanieuse par l’amour incestueux dowtt
brûla pour un frère. Que dirai-je du fils de Tan»
tale (49)? N’est-ce pas lui qui conduisit à’Pise là

jeune Hippodamie , sa belle conquête, dans un .
’clïar’ de triomphe attelé de cheveux Phrygiens,

et guidé par l’amour même. C’est l’amour» o?»

fensé qui fit voir dans Médée une mère teinte

du sang (5o) de ses propres fils.
C’est encore un outrage fait à- l’amour (.501,

qui produisit l’étrange métamorphosed’un roi et

’ de sa maîtresse changés en oiseaux l: de même

que cette autre mère, qui après un sort mutua-
Teil , ne cesse de pleurer la mort d’I’ris , son cher
enfant. Si un frère scélérat (52) n’eût trop“ aimé .

sa sœurErope , nous ne lirions pas dans nos poëtes
que les chevaux du. soleil épouvantés à làvuè
de ce crime,-se détournèrent pour changer de
route. L’aventure (53) de l’impie Scyllà n’aurait

jamais mérité les honneurs du. théâtre, si l’amour ’

*n’eût coupé le fatal cheveu de son père.

Et vous qui lisez l’Elcctre (54;) de Sophocle.“

les fureurs d’Oreste , le pouvez-vous sans lire au
même temps le Crime d’Egiste et de la fille de
Tindare? Mais que (lirai-je ici du fier Belléro-
phon (55) , dompteur de la Chimère, qui n’échappe!

qu’à peine aux embûches de sa perfide hôtesse?

Que diraibje (l’I-Iermionne (56), et de vous,
râtelant“ illustre lille du roi Sche’ne’e? de Cas-v

I 3
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tous le faux nom- de Lesbie; et il nous averti-é
encore que ne se bornant pasà celle-là , îlien aima .
bien d’autres, sans respecter même la femme
d’autrui. Le petit Calvus (62) , avec une licence
toute pareille nous raconte en cent façons ses
beaux exploits en ce genre. Que (lirai-je des poé-
sies de Ticide et de Memmius , où l’on exprime
chaque chose par son nom , c’est-à-dire, les plus
grandœ infamies par les noms les plus infâmes.
Cinna est de la même sequelle , et Anser encore
plus imprudent que Cinna. Le petit ouvrage de
Cornificius, avec celui de Valère Caton , sont de
la même trempe; aussi bien que tous ces autres
libelles, où, sous le nom emprunté de je ne sais
quelle Pérille, on nous désigne assez ouverte-
ment Métalla. On peut encore y joindre l’auteur2

du poème des Argonautes, qui les fait voguer
à pleines voiles au travers du Phase, et qui n’a
pu se taire sur ses secrettes amours avec sa Leu.’
Cadé. N’oublions pas ici les vers du Fameux Hors

tensius, ni ceux de Servius, aussi effronté’que
lui. Qui ne croiroit pouvoir impunément marcher

, sur les pas deices grands hommes ?-
Sisenntt a traduitAristide , et n’a pas eu honte

de mêler au sérieux (le l’histoire, des boulonne-

ries fort dissolues, sans qu’on lui en ait su’mau-
vais gré. De même, on ne fit jamais tin-crime”
à Gallus d’ami? chanté-sa chère Lycoris , mais
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plutôt de l’intempérance de sa langue, qu”il nei

put retenir dans la chaleur du vin. Il paroît bien
difficile à Tibulle de se fier aux sermens d’une
perfide maîtresse, qui lui jure qu’elle n’en a ia-

mais aimé d’autre, et en le quittant va jurer la
même chose“ à son mari. Il avoue qu’il lui a sou- .

-vent appris l’art de tromper (les surveillans ,mais
qu’il a.e’lé lui-même bientôt après la dupe (le ses

propres leçons: puis il raconte comment: il lui
prenoit la main , sous prétexte (le vouloir priser
Son diamant et son cachet; comment il lui par-
loit par signe et sur les doigts, ou par des chili”
fres habilement tracés autour de la table avec des
gouttes de vin (Î). Enlince poète est rempli de
principes scandaleux. et il n’est point de ruses qu’il“

n’enseigne aux femmes pour duper un [mari
jaloux. Oh ne voit pas néanmoins que celalui ait
attiré aucune fâcheuse affaire; au contraire , en lit

l par-tout Tibulle, et il plaît. Vous savez, grand
prince ,1 qu’il étoit déjà/Fort en vogue au commen-

cement de notre règne. I
Vous trouverez à-iieu-pr’es les mêmes préceptes

dans Properce, auteur Fort séduisant; cependant
il n’a pas été noté deala: moindreinfamie. J’ai sucs

cédé à ceux-ci, et la bienséance m’oblige de

taive les noms célèbres Ide quelques auteurs en-

(”) On avoit omis ici six vers cités mot pour mot de
Tib’ulle , et que la pudeur n’a pas permis de traduire. i

l /
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lies : toute l’adresse est detpousseir les siennes jus-
qu’au bout , sans être arrêté en chemin par quel-

qu’nne qui se jette à la traverSe. Je pourrois-en-
core rapporterlici quantité d’autres jeux qu’on a

inventés de nos jours, pour s’amuser et faire
perdre une chose aussi précieuse que le temps.
Entre nos auteurs , l’un donne une méthode pour

bien jouer à la paume , un autre apprend l’art
de nager ,«un autre le jeu du sabot (68) : quel-I
qu’un a écrit sur le secret de se brunir le vi-
sage (69) , pour paraître au champ (le Mars avec
un air plus guerrier: celui-là donne des règles
pour bien ordonner un repas (7o) , et bien ré-
galer ses convives; celui-ci montre quelle est la
terre la plus propre à faire (les ouillages de po-
terie, et quels vases sont plus propres à Con-
Server le vin fiais. Toutes ces sortesil’amusemens
sont sur-tout en vogue au mois de décembre, et
l’on ne fait point aujourd’hui. un crime à ceux

qui les ont inventés.
Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers un

peu galans; mais nos jeux ont étése’vèrement

:punis: cependant je ne vois aucun de“ ces écri-
vains (lont je viens de parler, à qui leur muse ait
été fatale comme à. moi. Que seroit-ce donc si
j’avois fait des l’arc-es rempliestle saletés,’ toujours

mêlées d’amourettes boulonnes et purement iman

ginaires , où l’on Compose à grands frais tout le
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caractère d’un fat et d’un impudent ?l C’est-là

qu’une femme effrontée met en œuvre toutesles

ruses imaginables , peur faire donner-dans le pan.
neau un pauvre mari trop crédule: cependant
on voit des filles de qualité, nos dames du plus
haut rang , des enfans et des hommes de tout âge,
quelquefois même un grand nombre de sénateurs

des plus graves, assister à ces spectacles. Ce
n’est pas assez que les oreilles y soient souillées
(le paroles impuresL les yeux s’accoutument à
Voir des objets fort indécens. Lorsqu’une femme

Coquette paroit sur la scène, et emploie avec
succès quelque artilice nouveau pour tromper
un mari, c’est alors que le parterre lui applaudit;

elle emporte.la palme et tous les suffrages des
qspectateurs. Mais ce qu’il y aencore ici de plus
contagieux , c’est que le poëte auteur (Pluie telle
pièce est payé grassement, etlepréteur l’achette

au poids de l’or. Vous-même, grand prince, cala

culez, je vous prie, les sommes que vous ont
coûté les jeux publics : mais il n’est pas que vous

ne lisiez aussi quelquefois ces comédies que vous

achetez si cher: de plus vous ne dédaignez pas
d’assister vous-même à ces spectacles que vous
donnez au peuple ; tant vous savez bien tempérer,
quand il vous plaît , cette haute majesté qui brille

en vous,.et la rendre gracieuseà tout le monde.
rOui , de ces mêmes yeux qui éclairent l’anis“.

i
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vers, vous avez vu tranquillement (les scènes
comiques assez licencieuses. Encore une ibis, s’il I
est permis de faire des comédies on des farces i
qui représentent tant de’ choses fort obscènes,
’ce que j’ai fait est moins criminel , et mérite sans

floute un moindre châtiment. Quoi donc , estæe
le théâtre (71).qui autorise etiustifie ces pièces?
la scène donne-t-elle toute licence ases acteurs?

lais je puis (lire aussi qu’assez souvent mes
poèmes ontété déclamés en plein théâtre et en

Votre présence. Enfin, si l’on voitdans votre palais

les portraits des àciens héros, peints par des ou-
vriers babiles ; on y voit aussi en certain lieu un
petit tableau qui représente des nudités de toutes
les façons, et des figures de Vénus tirées au

naturel. . p
D’un côté paraît le Fougueux Aiax avec la Fu-

reur peinte sur son visage, et une mère barbare
qui porte son parricide gravé dans ses yeux z (le

i l’autre se montre encore une Vénus sortant des
eaux où elle prit naissance : d’abord elle en paroit

I toute couverte ,-pnis on “la Voit presser entre ses
doigts ses beaux cheveux pour les sécher.

Que d’autres poëles chantent (les guerres san«
glantes , et des bataillons tout hérissés de javelots;

qu’ils partagent entr’eux les laits héroïque-side vos

ancêtres et les vôtres: la nature avare de Ses
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dons , m’a renfermé dans des bornes plusétroites,
et ne m’a donné qu’un l’oible génie“,

Cependantjl n’est pas jusqu’au sage et heureux
auteur de l’Enéïde , qui en célébrant les exploits

guerriers deson héros , n’y mêle aussi ses exploits

amoureux Chez un peuple originaire de Tyr; et
on ne lit rien plus souvent et plus. volontiers dans
son poème, que l’aventure tragique des amours
de IDidon et d’Enée: jeune euCore, il chanta de
même les amours de Pllyllis et d’Amaryllis dans
ses Eglogues. Il y a long-tmxlps que j’ai pris les
mêmes libertés dans quelquesgmes de mes poé-
sies ; et une faute qui n’est pas nouvelle éprouve
aujourd’hui un supplice nouveau; J’avois déjà pu-

.blié ces poésies , lorsque jeune cavalier toujours en

action , je passai en revue devant vous , et qu’en

. qualité de censeur vous aviez droit de censurer
ma Conduite. Ainsi donc des vers que j’ai cru
pouvoir faire dans une jeunesse peu sage, m’ont
attiré d’étranges affaires dans ma vieillesse: on

a attendu bien long-temps à se venger d’un petit
ouvrage suranné, et la peine n’est venuelque

i long-temps après la faute. . l j . ’,
Au reste , ne pensez pas que tous mes ouvrages

soient d’un style aussi mon et aussi’efiëminé que

celui qui a mérité votre indignation : depuis ce
temps-là j’ai souvent pris monvvol plus haut,et
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je me suis mis au. large. Premièrement j’aîcom-

posé six livres de Fastcs (72), qui lurent bientôt
après suivis de six autres sur le même sujet:

chacun de ces livres [remplit tout un mois, et finit
, avec lui. Cet ouh-age, grand prince, vous fut

d’abord dédié , et auroit dû paroître sousvotre

auguste nom; mais mon malheureux sort me dé-
cancerta , et interrompit mon dessein.

Jedonnai. depuis une pièce de théâtre (73) ,
où je fais parler les rois du ton de grandeur qui
leur cunvient; je puis dire que le style en est
noble, et tout-à-faitdans le goût tragique. J’ai
depuis décrit en vers les changemens prodigieux
de certains corps qui. ont passé d’une forme sous

un autre : cet oùvrage a son mérite, mais il a
besoin d’être retouché. Plût au ciel, mon prince,

que vous pussiez un peu calmer votre courroux,
et’eu souffrir la lecture : prends.les choses
de fort haut , (les la première origine du monde,
et je conduis mon sujet jusqu’à votre nègne. Vous

y verriez de quelle force et avçc quelle ardeur
je chante vos exploits, et ceux des princes de
votre auguste maison. Au reste, je puis dire que
je n’ai jamais décliné personne dans des: vers sa-

tyriques, et l’on ne m’a point vu révéler dans

mes poésies la honte d’Autrui : né doux et com-

plaisant, j’ai toujours en horreur du Sel amer de
la satyre 5 et nulle part dans mes écritsje n’ai pris





                                                                     

m NOTES
SUR LE DEUXIÈME LIVR E.

PREMIÈRE ET (nuque ÉLËGIE. (Page 169 ). -

(x) Cm2 élégie, qui comprend tout le second livre des
Tristes, est, sans contredit, une des plus belles pièces d’Ovide,

et peut passer pour un des chef-d’œuvres de l’antiquité , soit

pour la beauté des pensées , soit pour la vivacité des senti.

mens; aussi s’agit-il du plus grand intérêt de ce poële , qui

étoit d’engager l’empereur Auguste à le rappeler de son exil’:
“ (2*) Ce prince fut» blessé de la lance d’Achîlle; a l’oracle -

consulté’trépondit que cette blessure ne pouvoit être guérie

que par la rouille du fer de la même lance. Téléphe avoit eu,

pour prédécesseur au royaume de Mysie , Theutras .- dc-là la
périphrase de Thcutrantio regna.

(i3) L’Ausouie étoit un ancien nom d’Italic. On célébroit à.

Rome tous les ans des fêtes solemnellcs en l’honneur de Cy-“

belle , dont l’un des noms étoit Ops , et ces fêtes s’appeloicnt

Opalia; c’étoit au 1-9 de Décembre qu’elles se célébroient

Cette déesse étoit ordinairement représentée avec une tour son

la tête , pour désigner les villes dont elle étoit protectrice.

(4) On célébroit (encore à Rome des jeux publics fort
solemnels , au commencement de chaque siècle; ils s’appe-
loient jeux séculaires ; l’on y chantoit des hymnes en l’honneur

d’Apollon et I de Diane, comme dieux tutélaires de rompit-e.

Nous avons deux hymnes séculaires de la façon d’Horace ,

qui sentis a: .° du premier livre des odes , et la dernière des
épodes. I

(5) Suétone, au chap. 18 de son histoire , nous apprend
qu’on décerna à Auguste ce basanera , d’une commune voix.

Tome VI; l“ t K
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plate dans la Samarie d’Europe. Métérée étoit unguilleldeà -

Daces, assise sur le fieu/e Tiras, selon Ptolomée 5 il la nomme
’Métone; Les Grecs, selon Strabon ,» étoient situés entrelepont

du côté de l’Orient , etles Daces du côté de l’Occirlent ,ivers

la Germanie , à la source de l’Ister. “
I (27) Ovide, dans ces quatre vers qui sont dans le premier
livre de l’Art d’aimer , un peu après le commencement, Este

procul vittæ tenues, prétend que dans [son Art il nienseigno
.rien de contraire aux loix. Les loiX’Julîenncs défendoient

l’adultère sous de très-grièves peines, et rien de plus. on
toléroit chez les payena certains désordres honteux , qu’on apL-

Pelle ici concessa furia , mais qui sont condamnés dans le
christianisme comme des crimes. Propterfarnicationem, dit Sa

Paul , unusquisque habeat sizain uxinrem. Ï
i (28) Les femmes et les’filles de qualité avoient une coëlfure

qui les distinguoit des femmes du commun : elle se nommoit
vitta ; ce que nous exPrimons en français par le mot de ruban ,
de tresse , ou de bandelettes. Celles desfemmes mariées étoient

différentes de celles des filles; elles avoient encore une autre
espèée de parure qu’on nommoit stola , une étole. Turnèbe

nous apprend que les femmes adranchies ne portoient jamais
de ces sortes de parures : Lilteninœ nec uittatæ nec slolatœ
nant. L’étole des dames mariées tomboit jusqu’aux pieds,“ i

comme une espèce de grand scapulaire , et étoit attachée
avec une seinture ou écharpe fort fine et fort déliée.

(:29) C’est la honte des divinités du paganisme. En effet,

toute la fable est ÏpLeine de métamorphoses de Jupiter , et
des divers déguisemens de ce Dieu infâme. pour séduire de

misérables mortelles. ,
(30) Minerve , cot’e déesse si prude , fut plus que soupçonnée

d’être la mère de cet enfant. C’est de-là que Lactance prend

occasion d’insulter aux payena , en leur reprochant que celles

mêmes qui parmi eux affectoient de passer pour. vierges
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“publics , d’inscriptions tirées d’Accius. u

:62 ,’*”:N/owrr.s .. . .
de Racine , intitulée aussi ’lav Thiba’ide ou lesfrèrz: ennemis?

(37) Atlius ou Aclius , poète tragique, fut agréable au
peuple romain; il avoit coutume de réciter ses pièces de,
théâtre à Pacuvius , qui étoit alors fort vieux. Actius avoit
fait une tragédie d’Atrée, qui fut estimée dans son temps;

Cicéron en parle dans l’oraison pour le poëœ Archias , et

idit que Brutus aima beaucoup ce poële, et avoit coutume
.d’orner les frontispices des temples et des autres monumens

(38) Cela est fondé sur ce que Térence parle assez souvent

le bonne chère dam ses comédies , comme dans son Adrienne

et son Ennuque.
h C’est Anacréon ,poëte lyrique , qui, dans sa première
ode , déclare qu’il ne vent chanter que l’amour ; et il n’est que

tropiidèle à sa parole. Il étoit natif de Téos , ville d’Ionie , et

vivoit du temps de Pisistrate , tyran d’Athènes : il fut

disciple de Pithqgore. i i l(40) Sapho fut une lille savante (le l’isle de Lesbos , que les

poëles surnommèrent la dixième Muse; mais si les muses

furent chastes, celle-ci ne leur/ressembloit guère par .Icelt
endroit. Ses poésies sonte-xlrêmement lascives , etnerespirent

que l’amour le plus passionné; comme le témoignent Ovide et

Horace. Nous apprenons de Suidns qu’elle composa neuf
livres de Poésies lyriques , des nénies ou complaintes , dol
[élégies , des iambes. Strabon , Eustate, Philostrate et Suidas

’ la louent ’l)eæucoup pour l’élégance et la douceur de ses vers.

(41) Il étoit fils ou petit Vfils de Battus, et poële célèbre de

la ville de Cvrène en Ly biez il composa un poème sur les Iles,

et des vers de loutes les façons; il ne nous reste plus de lui
que quelques jolies épigrammes. Ovide prétend que ce poëte

avoit plus d’art que de génie : Properce et quelques autres

ne sont pas de re sentiment; ils le regardent comme lexprinco

âe la poésie élégiaque. ’
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142) Ce poële étoit Athénien; il avoit les yeux louches,

mais l’esprit droit, vif et fécond -,; il pesse pour le prince deb

Poètes comiques, et fut auteur de cent huit coméèies. 11!qu
si chéri des rois de Macédoine et d’Egypte ,r qu’ils le litrent

ilemander souvent par des ambassades expresses; mais il ne
put jamais se résoudre à quitter Athènes. Aulugselle a dit &e

lui qu’il avoit parfaitement exprimé tous les diverscnraclère!

des hommes. Les Athéniens lui érigèrent une statue sur leur
théâtre. Properce le loue aussi de son élégant ’badinage, et de

son bon gnûl pour le vrai comique. 4
(45) Hélène , dans l’absence de Menelaüs son mati , se lit

enlever par Pâris, fils de Priam, roi de Troyen Menelaüs ,
nidé de son frère Agameman , arma toute la Grèce pour
venger cet sillent 3 c’est ce qui alluma cette guerre cruelle
qui dura dix ans , et qui fait le sujet de .l’Ilîade d’Homère. ’ 1

’ (44) C’est Pénélope qui , dans l’absence d’insse son maris

“fut recherchée par une infinité de prétendans , dont elle éluth.

les poursuites par une ruse innocente : elle promettoit âs
ichecun de ses amans de les épouser quand elle auroit acheté
une toile qu’elle travailloit de ses mains; mais elle défaisoit

la nuit ce qu’elle avoit fait rÎuranl le jour.

(45) (eue aventure grotesque de Mars et de Vénus surpris

ensemble et enfermés dans un filet par Vulcain, est 46ch
en huitième de l’odyssée, et en quatrième des Métamorphoses.

(45) C’est Calypso et Circé ,qui reçurent chez elles Ulysse,

errant d’isle en isle et de mers en morse son retour de Troyes

.et elles en devinrent épcrclùznent amoureuses , commp on le

peut voir aux livrts [V et V de l’Odyssée.

(47) Guide , pour montrer que la passion de l’amour ontre

dans presque toutes les tragédies anciennes , parcourt divers
sujets tragique“: qui ont été mis en œuvre. il commence par

Phèdre et Hyppolite : ce sujet a été traité par EnrYpidc et
Çénèque , et de nos jours par M. Racine.



                                                                     

154 Norma l(48) Nous avons dans les Héroïdes de noire poële“, un.

lettre de cette Canacé à son frère Macaréus , où elle ne rougit .

point d’avouer qu’elle en avoit eu un fils. l i
1 (49) C’est-Pélops qui vint à Pise ,* ville de Cette centrée ,

qui depuis s’appeler Péloponnèse, pour disputer àplusiehrs
riva ux la conquête d’Hyppodamie , fille d’Ænoinaiis , laquelle

étoit promise pour épouse à celui qui demeureroit vainqueur
dans des courses de charrîotsi On donne ici l’épithète d’eburnus“

I «ou alumnus à Pélops , parce qu’on tenoit qu’il avoit une épaule

d’ivoire.

(-50) Médée , a’prèsavoir eu deux (ils de Jason , les poignarda

de sa propre“ main , dansle désespoir qu’elle conçut d’avoir

Été supplantée par Créüse sa rivale.

5’ (n51) On voit au livre VII des Métamorphoses, la fable
de Térée , roi de Thruce , métamorphosé en oiseau , .avee

Philomelle , sœur’de sa femme Progné , dont il aVOit abusé;

Progn’é. pour se venger de cet affront, tua Itis son fils, et
le servit dans unirepas à son père Térée. Elle fut changée en

hirondelle; et depuis ce temszà , disent les poëles, elle ne
cesse de gémir sur le malheureux sort de son .lils Itis ,dont le
nom exprime assez naturellemenlle cri plaintif de l’hirondelle.

(52) Il parle ici de la tragédie d’Atrèe, où Sénèque nous

apprend qu’Erope , femme d’Atrée , eut. un commerce
incestuell; avec Thieste son frère. Atrée en fureur égorge

ses enfans , et les fait servir à table devant Thieste et leur

perfide mère. A(.53) On peut Voir son crime , elle cheveu fatal qu’elle
coapa à son père, au VIIIe des Métamorphoses.

(54) C’est uneides plus belles tragédies de ce grmd poële: I

Eurypidea traité le même sujet. On y intrmluitEleetre, sœur
(l’Oreste , qui délivre son frère des mains de Clytemnestre et

d’Egiste son amant ; elle le met en sûreté clsztrnphius , roi
ale la Nice-ide, puis elle paroîtavec une urne, où elle feint que
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les cendres de son frère sont renfermées : mais bientôt après

Ureste , avec le secours ries Argiens , tue Egisteravec sa mère;
enfin se sœur Electre épouse Pilade , son intime ami , et fils
8e Strophius.’

( 55) Bellérophon , fils de Gla’ùcus ,l fut élevé auprès du

roi Prœtus: Stenobée , femme de ce roi, lit en vain tous ses
eflbrts pour le séduire ; il résista constamment à ses pour-
suites z elle s’en vengea , en l’accusant auprès de son mari

c l’avoir voulu lui faire violence. Ce prince trop crédule l’exila

de sa cour, sous prétexte de l’envoyer auprès d’Enrie , roi de

Lycie; etil le chargea d’une lettre pour ce prince , qui portoit
l’ordre de le faire mourir. Le roi de Lycie l’envoya d’abord

Combattre la“ Chimère , monstre affreux et indomptable, lion.

par devant, dragon par le milieu du IcOrps, et chèvre par
derrière; il vomissoit de sa gueule (les tourbillons de flammes”:

cependant Bellérophon vint à bout del’exterminer. Le roi (le

chie , Charme de sa valeur , en fit son gendre, et lui donna

avec sa fille la moitié de son royaume. . i
( 5.6) Elle étoit fille de Menelaüs , ou plutôt de Thésée et

d’Hèlène; elle fut promise en mariage à Oreste , ensuite elle
épousa Pyrrhus , Iqu’Oresle tua au pied de l’autel où il venoit

“de rélébrer ses nôcès» . . Ovide parle d’Atalante, sue de

Scliénée , roi de l’isle de Scyros , au X.° livre des Métamor-

ïilioses . . . Cassandre, fille de Priam , étoit inSpirée d’AÀ-

pollon, et prédisoit l’avenir; elle fut menée captive à Mycène

par Agamemnon, après la prise de Troye. On peut Voir la fable
ac Persée et d’AndrOmède au V.” livre ries Métamorphoses.

La mère de Bacchus , c’est Semèlé , qui n’étentiqu’une (bible

mortelle, souhaita d’être visitée de Jupiter dans tout l’amia-

reil où il alloit voir Junon 3 mais elle ne put soutenir le Tell
de la foudre , et elle en fut consommée . . . Hémon , amant
d’Antigone , se perça le sein (le son épée; et expira sur le

. corps de sa maîtresse , que Créon roi de Thèbes , avoit fait
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àcandaleuses , toutes les débauches des Milésiens , qu’on regari

doit comme le peuple le plus corrompu de toute la Grèce.
Les -Sybarites n’étaient pas moins décriés dans l’Ilalie pour

leur lubricité : Suidas et Strabon ne parlent qu’avec horreur
des mœurs» débordées de ce peuple infâme. Sybaris étoit uan

ville de la Calabre: Hémitéon , poète de cette ville, mit en

vers toutes les sales voluptés de ses compatriotes.
(59) Ce poète? autant qu’on en peut juger par ce qui nous

reste de lui, pensoit noblement , mais s’exprimoit durement ,
et sans politesse; c’est ce qui a fait dire à Virgile qu’il avoit
au tirer de l’or du fumier d’Ennius.

(60) En effet, ce poële physicien traite en plus d’un en;
ôtoit de la nature et de l’aclii/ité du feu , et prédit la dissolue

fion subite de ce monde élémentaire. t i
Ulm clics dabit exitio , mullasgue par karma; ,

Sustentala. me! moles , et machina mundi. c

( 61) Ou connaît assez le génie délicat et libertin de ce
poële ; il seroit à souhaitersqu’il fût moins lu et moins connu,“

il n’aurait pas lent en d’imitateurs : c’est Clodia , femme de

la première qualité , qu’il aimoit sous le nom de Lesbiq.

i (62) Calvus Licinius, ami de Catulle, étoit de petite ma
faire , mais grand orateur-et bon poële ; il aima Quintilia , et
fit des élégies à sa louange: Properce loue comme une excelle

lente pièce celle qu’il fit sur savmort . . . Ticide et M emmius

étoient des poëtes fait licencieux , et connus pour tels de leu? v

temps. Le premier aima M enlia , lille du consul Melellus , et
ne la désigne que trop dans ses vers , bien qu’il n’ose la nome

mer . . . Q. Helvius Cinna fit un poème intitulé Smirne,
qui ne lui fit pas grand honneur; ce qui n’était pas faute de
l’avoir travaillé avec soin; puisqu’il employa dix années à le

repolir . . x. Ans” fut un poète aux gages de Marc-Antoine;
cicéron s’en moque et badine agréablement sur son nem dans V
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tous de dîfI’érens nombres , le contraire de ce que nous appel

Ions la rafle, et ce coup s’appeloit Vénus ; quand tous les.déoi

amenoient le même nombre , le coup étoit malheureux et se

nommoit le chien. On jetoitordinqirement quatre dés, et quel.
quefois plus;alors le nombre heureux ou de Venus étoit desix
points, senio; et le nombre malheureux étoit lorsque chaque.
dé n’amenoit qu’un point ou rafle d’as. On peut voir tous

ces jeux décritsfort au long chez Delrio sur l’Hercules fanus ,

dans Turnèbe et Casaubon sur Suétone et plusieurs autres.
(65) Ici commence le jeu d’écho“ , appelés latrulzculi;

.petits voleurs : on sait assez que ce jeu est une espèce du
guerre , que les pièces sont de ditlërentes couleurs , aussi bien

que les cases de l’échiquier; Les anciens appeloient les pièce:

d’un côté , milius , soldats; et celles du parti opposé , huâtes.

ï (66) Il faut que ce soit ou la dame , ou la tour , ou le fou ,’

qui marchent toujours sur la même ligne. Il faut encore savoir
que les écheG des anciens étoient de verre , partagés en deux

moitiés peintes de couleur dilférente z -

Insidiosomm si ludis balla Iatronum I
Gemmeus isle libi miles et hums a“.

dit Martial.

(67) C’est ce qu’on appelle la marelle, jeu qui n’est connu

que des enfans et du pelit peuple. V
(68) Trochus ,à parler exactement, n’étoit pas ce que nous

appelons le sabot, mais un cercle armé d’anneaux de fer qu’on

faisoit .tournir.
(69) C’était la coutume des jeunes Romains de qualité f

lorsqu’ils devoient combattre dans les carrousels du champ de

Mars, de se brunir le visage pour se donner un air plu!
guerrier z c’est la couleur des héros, et elle plaisoit fort aux

daines-
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ou la nature même de cette espèce de vers; et!
la fatigue du voyage qui en est la cause. Si je
ne suis ni brillant ni poli (*),’ c’est quej’aurois honte

d’être plus paré que mon maître: si quelques-r

uns de mes caractères Sont effacés et peu lisibles,
c’est l’auteur même qui a défiguré son ouvrage

par ses larmes : si par hasard il se trouve ici
i quelques mots qui ne soient pas latins , c’est que

l’auteur écrÎVOit dans un pays barbare.

Dites-moi , je vous prie , chers lecteurs , si vous
le trouvez bon , de que! côté il faut que j’aille ,
et où un étranger comme moi peut trouverà se
loger dans cette ville. Quand j’eüs prononcéces

mots tout bas d’une voix tremblante, il n’y eut
qu’un seul homme qui , avec assez de peine , s’ofï

En à me conduire. Que les Dieux , lui diSPÏC,
vous fassent la grace qu’ils n’ont pas faîte à mon

père; puissiez-vous vivre en repos dans votre
patrie. Conduisez-moi, s’il vous plaît, marchez
devant, je vous suivrai, quoique bien las d’un
long voyage sur terre et sur mer; j’arrive ici
d’un autre monde. Il se rendit à ma prière; et
marchant devant moi, Voici, me dit-il, la place
d’Auguste , puis la voie sacrée (4); c’est-là

le temple de Vesta (5) ,où se gardent le palladium

(*) Il y a dans le texte : luisant d’huile de cèdre, n poli

une une pian peut! “
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’se perpétuera dans tous les siècles.) L’inscription

qui est au-dessus de la couronne de chêne , té»
Amoigne que les.citoyens de cette ville doivent leur
salut au prince qui habite ce palais.

Puissiez-tçous; (ligne père de la patrie, à tous
ces citoyens que vous avez sauvés , en ajouter en-
tore un qui, relégué bien loin de vous, languit
tristement au bout du monde ; quoiqu’à vrai dire,
la cause des peines qu’il souffre, et qu’il avoue

ide bonne-foi avoir bien méritées, ne soit pas un
crime odieux », mais une simple imprudence. In-
fortuné que je suis! je’fi’émis à la vue de ce lieut,

:et je révère en tremblant-celui qui en est le
maître(16). Mais quoi, ma lettre même tracée
d’une main chancelante, en paroît Frappée comme

lmoi! voyez-vous comme le papier en pâlit, et
comme chacun de mes distiques chancèle sur ses
pieds d’un vers à l’autre? Fasse le ciel , auguste

maison, que réCOnciliée avec mon père, vous
soyez toujours possédée par les mêmes maîtres

qui vous habitent. De-là du même pas je suis
oondnitqau temple (l’Apollon (17), tout incrusté
de marbre blanc , et élevé sur un perron superbe,
où dÎabord’se présentent à la vue deux statues

merveilleuses,»j)lacées avec symmétrie entre des
colonnes d’une pierre étrangère ; ce sont les Da-I

Raides (18) , avec leur barbante père qui les me-
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M, ÉLÉGIEIL
indigne amère ÆOVÏde’sur la Jumelé de son cæiI.

A! 1181 donc il étoit ordonné que je verrois
de mes yeux la Scytliie,(1), et cette terre bar-
bare située sur le pôle du septentrion; telle étolt’

ma destinée : et vous, Muses (2) , troupe savante;
Vous Apollon, dieu [des vers , brillant fils deLatone,
Vous, avez pu voir sans pitié l’un de vos plus
fidèles ministres (3) abandonné à son malheureux

, sort. Ainsi donc mes jeux innocens, où l’on n’a’

pu trouver de véritable crime , ne m’ont servi
’de rien ; et ma vie encore plus innocente que ma
muse peut-être un peu trop badine, n’a pu me
garantir d’un cruel exil. Aujourd’hui, après avoir ,

essuyé mille dangers sur la terre et les mers,
îe me vois relégué dans le Pont , allieuse région

Dû règne un hiver perpétuel dont j’éprouve toutes

les rigueurs. Mol qui étois né pour le repos , sans
Souci , sans alliaires, accoutumé à une vie douce
ethtranquille , foible et délicat jusqu’à ne pouvoir

supporter la moindre incommodité; ici je souffre
“tout ce qu’on peut souffrir , et mes maux sont ex-

trêmes. Quoi donc , une mer sauvage, sans port

L4
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ÉLÉGIEJIÏL

OVlDEASA trivium
Bai/e de ses maux dans l’exil ,- son. amourpour

elle 3 il sou/mite mourir dans sa patrie.
r

Si cette lettre est écrite d’une autre main que
laylmienne , ne vous en étonnez pas , chère épouse ;

j’étois alors malade, dans un pays presque in:
connu à celui que vous habitez , et malade à l’ex-

trémité; tout étoit àcraindre pour ma vie. Mais A

en quelle situation pensez-vous que je sois à pré-
sent , parmi des nations farouches , Celles que les
Gètes et les Sauromates. Je ne puis supporter l’air

grossier de ce pays (1) , ni m’accoutumer à ses
eaux: toute cette terre a je ne sais quoi d’affreux
pour moi; mon logement est incommode (2),
ma nourriture mal-saine et peu propre à un este-v
mac débile comme le mien. D’ailleurs, point ici
de médecin , qui, savant dans l’art dont Apollon
fut le père (3) , puisse remédier à mes maux;
pas un seul ami (4) , qui , par (les entretiens con-
solans , puisse charmer mes ennuis , et faire cou-
lev imperceptiblement des jours qui me paroissent
si longs.
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-suré que vous n’avez pas un moment de foie.
sans moi.

Si cependant le. nombre des années qui m’était

marqué par le destin, se trouVe bientôt rempli,
et si je touche de près à ma fin , étoiLce donc,
grands’Dieux , quelque chose de si considérable ,

que d’épargner un exil de quelques années à un

. malheureux qui devoit bientôt mourir ? Il auroit
eudu moins la couSolation d’être inhumé dans

Je sein de sa patrie : il falloit, ou que mon, exil
fût différé jusqu’à m’a. mort, ou qu’une mort

précipitée prévînt mon exil. Il n’y a pas encore

long-temps que j’ai pu finir ma vie avec honneur;
on nep l’a prolongée que pour me faire modrir

dans un honteux exil. A I. Il faut donc mourir à l’extrémité du monde,

.mourir dans unpays obscur et inconnu , afin que
le lieu» même (le ma mort la rende plus alii-euse
et plus déplorable. Ainsi donc mon corps Ian.»
,guissant ne reposera plus dans son lit ordinaire :
ainsi quand je serai désespéré , prêt à rendre le

[dernier soupir , il n’y aura personne qui pleure
autour (le moi ; les larmes d’une’chère épouse (8) ,

répandues sur mes joues, n’arrêteront point pour

quelques momens mon ame fugitive. Je ne pour-
rai déclarer mes dernières volontés; et» lorsqu’un

dernier cri (9) aura annoncé mon trépas, nulle
main chérie ne me fermera les yeux. Ainsi un
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peu de terre seulement jetée au hasard sur mon
misérable corps , sans cérémonie funèbre, sans

que personne m’honore de ses larmes , feront tout
l’appareil de ma sépulture dans ce pays barbare.

Mais qu’arrivera-t-il’, chère épouse, lorsqu’on

vous annonceralcette triste nouvelle ? Sans doute
votre esprit en sera troublé , vos entrailles en
seront émues; vous vous frapperez la poitrine à
coups redoublés: en vain tendrez-vous les bras vers

ces tristes contrées; en appelerez-vous à grands
cris un; malheureux mari qui ne vous entendra
plus. Épargnez cependant ce visage si cher; ne le
déchirez point impitoyablement; n’arrachez point
“ces beaux cheveux. Hélas , chère épouse ! sauve. t

nez-vous alors que ce n’est pas la première foi-s
“que vous m’avez perdu g au moment que je quita
tai ma patrie , j’étois déjà mort civilement; et cette

première mort fut la plus cruelle pour moi.
Maintenant réiouissez-vous plutôt, s’il est pos-

sible, de ce qu’une mort réelle vient mettre fin
à tous mes maux. Mais non , il n’en sera rien;
vous ne pouvez être susceptible d’aucun senti-
ment devjoie après m’avoir perdu: tâchez seule-

ment, par un généreux effort , de vous élever

ail-dessus de votre douleur; il y a long-temps
ne vous en avez Fait l’a rentissave et vous

Ëevez y être accoutumée. PP D ,
Ah ! puisse mon ame périr avec mon corps (le);
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qu’aucune partie de moi-même n’évite les flammes

du bûcher. Si cette ame est immortelle, si dé-
gagée (in corps elle s’envole dans les airs , sui-

vant l’opinion du vieillard de Samos (Il), il
faudra donc qu’une ame romaine demeure tou-
jours errante parmi des ombres San-mates , qu’elle

lixe son séjour avec des mânes farouches et bar-

bares. Ayez soin peurtant, je vous en coniure,
de faire rapporter mes ossemens en Italie , ren-
fermés dans une urne; ainsi ne serai-je plus exilé
du moins après ma mon. Personne ne peut s’y
opposer; mais si cela étoit, vous savez avec quelle
pieuse adresse la généreuse Antigone (in) fit dé-

poser dans un tombeau les cendres (le son frère p
en’dépit d’un roi trop inhumain. Mâle; aussi à

mes cendres des aromates de bonne odeur, puis
enterrez-les (13) tout proche (le la ville , et gra-
vez-y cette épitaphe en gros caractères lisibles à
tous les passans..

Cy gît Ovide et tout son badinage ,

Source unique de ses malheurs:
Trop folâtres amours , tr’oupe tendre et volage,

Jetez sur son tombeau des larmes et des fleurs.
Et vous qui de l’amour avez semi les traits ,

Passant , dites qu’Ovide ici repose en paig.

C’en est assez pour mon tombeau; mes ou;

vrages seront pour moi un monument et plus
illustre et plus durable : quelque funestes qu’ils
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mn nïeût dédaigné (le le reconnaître pour son

père. Craignez donc toujours , cher ami, de vous
éleveuse!) alu-dessus de votre état jet si jusqu’ici

tous l’un porté trop haut , rabaissiez-vous un
peu (i4) : c’est le vrai moyen de vous assurer
un bonheur constant et invariable dans tout le
cours de votre vie. Ce sont aussi les vœux que
je fais pour Vous, et que vous méritez si bien
Pu “néné aHèclion douce et tendre que vous avez

pourvus amis , jointe me fidélité à toute-épreuve
(pairie s’efface-ra imitais (le ma mémoire.

i Je: vous ai vu aux jours (le ma disgrace , déplorer
mes maibeursavec un visage aussi défait qu’éloil

amurenimont le rinkai-j’ai vu couler vos larmes
au! moi, jointes aux paroles les plus tiendras :
clapais ce temps-là Vous avez pleuré mon absonçe ,

et encave anOllrd’llqiÏVOUS. défendez avec cha-
l’ami ÊU’II ami éloigné de vous. Enfin vous mon

mufle secrets d’adoucir des maux qui paroissoient

mon Remède. l ’ ’. I a .
nid reviens à mon sujet. Vivez sans envie et

sans ème envié; coulezidou’cement vos-jours sans.

ambition , èt ne liez amitié qu’avec vos égaux :3

aimez de; votre’veher Oviælcme qui vous comme,

geais son .nom seul qui n’est pas encore banni de
Rome; la.æyl,lvie et le Pour possèdentwutle reste.

. J’habite la terre la pluSVOisine de’ l’on me toujours

glanée..Letkoii-.règne unitive; perpétuel ; un peu
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*plus avant sont le bosphore .Cimmérien ’, le?

Tana’is (15), et les Palus Méotides, quelques autres

lieux sans nom et presque inconnus : au-(lelà il
n’y a plus rien que (les glaces impénétrables.

Hélas l que je suis près de cette dernière terre
(lu inonde , et loin de ma. patrie l

Que mon aimable épouse est éloignée de moi ,

et tout ce qu’après ma femme et ma patrie,
j”avois (le plus cher au monde ! Cependant le“!
quelque distance que soient ces objets, si je ne
puis les toucher (le la main ,ï ils me tiennent fort
au’cœur, et Sonttoujours présens à mon espritï

Rome, ses maisons , la figure des lieux , etitouà
ce qui s’y est passé de mon-temps , se présentent

3 moi successivement r sur-touill’imlage de! mà

femme est encore aussi vive que si elle étoit
présente à mesyeux’; cette présente, toute inia?

ginaire qu’elle est , quelquelbis me console, et
quelquefois ne sert qu’à me tourmenter : son
absence m’alllige , et l’assurance de son amour me
console; joignez-yu .ceLLÇ:.lè.wJelé.-liéroïque avec

laquelle elle soutient mes (lisgraccs qui sont. aussi
les siennes.

Mes chers amis, vous n’êtes pas moins prao
fondément gravés dans. mon cœur : que ne puis-je

Vous désigner ici chacun par votre nom? mais
une juste crainte m’en dispense; et je doute que
vous voulussiez bien vousmêmes être nommés

M2
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dans mes vers. Vous le trouviez bon autrefois;
et MQU’S teniez à honneur cette marque de ma
gratitude; mais les temps sont changés; Je me
contente donc (le vous parler dans mon cœur ,
pour ne pas vous alarmer. Non , nies vers
ne trahiront point mes amis en les dételant;
si quelqu’un m’aime encore, qu’il m’aime en se-

çret, consens. Sachez néanmoins, chers amis,
que 1quelque éloigné que je sois de nous , je vous“

ai toujours présens à l’esprit; mais aussi je vous

çonjure chacun en particulier, d’employer tous
vos soins à faire modérer ,lesrigueurs de mon,
gxil’: de glacé n’abandonnez. pas un,malheureu;
“queÎ tout le monde; abandonne ; prêtoza-lui la main

pour ses relever : lpuissiezrvokusl en revanche jouir
toujours] d’une heureuse fortune, et n’éprouyer

jamais. un sort pareil au. mien. , . , 1 . V ,.

. I . 4.. .l[Il . w . . . . . * i.. . i i ” x , ). “. ,il

” . i zI J.) “’i K ;
, w4’ ’ 4 . ’15 “U ) Ji
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Éloge d’un ami nouveau dont il loue les grands
services : l’espérance qu’on a de pouvoir flé-

chir fempereùr. r
IL est vrai , clieriami , que j’avais si peu cul-
tivé notre amitié jusqu’ici, que vous seriez pres-

que en droit de la méconnoître aujourd’hui, si

lorsque je faisois encore quelque figure dans le
monde , vous n’aviez pris soin d’en serrer si étroi-

tement les nœuds, que depuis ce temps-là rien
n’a pu l’aHbiblir. ’

l

Après ma terrible Cliûte , qui miten Fuite tous
mes amis (le crainte d’être enveloppés dabs ma
ruine ,, vous eûtes le courage d’approcher d’un

homme qui venoit d’être frappé (le la foudre;
et d’entrer dans une maison désolée , où tout
étoit dans une étrange désordre.

Nouvel ami avec qui j’avois eu jusque-là peu
d’habitude , vous fîtes donc alors ce qu’à peine

deux ou trois de mes plus anciens amis tisèrent
faire à votre exemple : je vous vis entrer chez
moi avec un visage-confus, où la douleur étoit
peinte; je remarquai qu’il étoit baigné de larmes,

et. plus pâle que le mien même; j’ai vu couler

M3
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ces larmes à’chaqne parole que vous prononciez;
j’ai entendu ces paroles , et j’ai été également ’

touché des unes et des autres. Enfin, vous me
reçûtes entre vos bras qui me tenoient étroite-
ment serré; et à de si tendres embrassemens vous
mêliez des baisers encore plus tendres , entre-
coupés de sanglots. Depuis ce temps-là , cher
ami , vous avez toujours défendu mes intérêts avec

chaleur dans mon absence: Vous voyez bien que
le nom de cher (t) remplace ici votre véritable
nom; mais outre cette marque d’une amitié sage
et discrète ,- je vous en réserve d’autres bien plus

solides , qui ne sortiront point de mon cœur jus-
qu’au temps de les l’aire éclater à propos. Fasse

le ciel que vous soyez toujours en état de pro-
téger vos amis et vos proches; mais que ce soit
dans des occasions plus heureuses que celle-ci.

Cependant, si Vous êtes curieux d’apprendre
à quoi je m’occupe dans ce pays perdu , le voici :

je nourris dans mon cœur une espérance assez
foible de fléchir enfin une divinité toujours sévère:

Soit que cette espérance soit téméraire , soit qu’elle

Soit bien fondée -, de grace, laissez-moi jouir de
la seule consolation qui me reste , et ne me tirez
pas d’une si douce incertitude. Employez plutôt

cette éloquence qui vous est si naturelle , à me
persuader que j’ai de justes raisons d’espérer, et

qu’en effet mes vœux pourront être canuses. Plus

l.K4
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Mais mon malheureux destin (3) m’entraînoit

à ma perte , et encore aujourd’hui il semble m’in-

terdire tout ce qui pourroit m’être de quelque res-
source dans mes malheurs. Quoi qu’il en soit, que

j’aie pu éviter madisgrace par une sage précaution ,

ou que nulle précaution n’aitpu vaincre ma malheu-

reuse destinée ; c’est à vous, cher ami, avec qui cle-

puis long-temps je suis si étroitement lié , et dont
l’absence fait une partie (le mon tourment; c’est
àvous de vous souvenir (le moi; et si vous avez
quelque crédit au monde , vous (levez remployer
tout entier en ma faveur : lâchez (loue d’appaiser
la colère du Dieu quej’ai oflènsé, afin qu’il mo-

dère un peu ma peine en changeant le lieu de
mon exil. Il le (loir après tout, .puisqlfau fond
je ne suis coupable d’aucun crime, mais tout au
plus d’un peu (le légéreté et (l’imprudence. Il

seroit trop long et peu sûr pour moi de raconter
ici par quel accident mes yeux se sont rendus
complices d’une faute qui m’a été bien funeste.

Quand je pense à ce moment fatal , mon esprit
en frémit (l’horreur, comme au souvenir. d’une

plaiemortelle , dont l’image seule renouvelle
toute la douleur. De plus , il est bon (l’ensevelir
dans les ténèbres ce qui ne peut être révélé sans

boute. Je ne (lirai donc rien , sinon que j’ai fait
une lame , mais en pure perte ct sans aucun“
fruit pour moi : mon crime , si l’on veut l’appeler
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, ÉLÉ.GIE VII.
. 1,. I .. . A. -Dvîèie à Pérille , sa fille , où il l’exhortc à

s’immorlaliser par la poésie.
l

v

PARTEZ ma lettre (I) , fidelle (2) interprète de
mes pensées; partez vîte, allez trouver Pérille (3),

et saluez-la (le ma part. Vous la trouverez assise
auprès (le son aimable mère, ou bien au milieu
de ses livres , dans le cercle des muses dont elle
fait ses délices. Quelque chose qu’elle fasse, (les
qu’elle saura votre arrivée , elle quittera tout , ac-

courra au plus vîte , et demandera avec empresse-
ment quel sujet vous amène et en quel état je suis.
Vous lui direz que je vis encore , mais que je ne vis
qu’à regret, et qu’après tant (le temps je n’ai trouvé

aucun adoucissemeutà mes peines :’ j’ai pourtant

repris mes premières études; et je compose des
poésies à mon ordinaire , maigretous les-main):
que les Muses m’ont causés. r

Mais vous, ma fille , (lites-moi comment vont
vos études? Faites-vous toujours de jolis vers?
mais (les vers bien (lill’érens de ceux de votre
père Car je sais qu’outre les graces (lu corps ,
la nature vous a donné en parlage beaucoup de
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ne possédons Tien de solide en cette vie que les
biens (le l’aine. Me voilà, moi, par exemple,
banni (le ma patrie , privé de Vous , de ma famille,
et de tout ce qu’on a pu m’enlever : cependant
mon esprit m’accampagne par-tout , j’en jouis mal-

gré qui que ce soit; l’empereur même n’a pu y

étendre ses droits. Si un glaive tranehant vient t
couper le [il de ma vie , mon nom vivra encore
après“ ma mort; et. tandis que la belliqueuse Rome;

toujours triomphante . contemplera du haut de
ses sept montagnes (8) tout l’univers soumis à
ses lois, mes ouvrages seront lus. Ainsi vous ,’
ma chère lille , après avoir fait un meilleur usage
que moi (le vos talens , sauvez-vous (9) , autan:
que vous le pourrez, de l’oubli du tombeau.
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ÉLÉGIE vin.

Il désire passionnément de revoir sa, partie 5 ou“

a. du moins d’avoir quelque àdoucissement dans
son exil.

I I f :
QUE ne m’est-il permis de monter ici sur le
char de Triptolême (i) , qui ,t parcourant le
monde , enseigna le premier l’art (l’ensemencer
JCS’ICITCS “incultes-et jusque-là restées en friche!

Que ne puisje atteler (2) les dragons dont Médée
88 servit pourzs’enfuir de Corinthe Pou que n’aiyie
à présent les ’aîles d’un Persée (3) ou d’un Dé-

dale i’ on me verroit fendre les airs (l’un vol rapide

pour aller revoir ma chère patrie , le, déplorable
état de ma maison dans mon absence , et la Con-
tenance (le mes chers amis encore sensiblesà ma
perte ;’ je m’auêterois suisêput...à, Contempler le

Visage triste et abattu (le ma chère épouse. Ar-
rête , insensé , une fais-tu ? pourquoi former des
vœux puériles qui ne s’accompliront jamais P.
Adresse-les plutôt à Auguste , et implore , comme
il Convient , le Dieu dont tu as provoqué le cour-

roux; il peut (4) , quand il voudra, te donner
(le ailes et un char plus rapide que le vent : qu’il

’ parlai
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si; mmm.“ :1. ou a; mai Un ’1 “r- A“, J:

tu les vents fumeur: m sou Vent autour (1% [110]er
Bai-m l î ,:.in*):l! v l lÂl .l ’ il 1 “- ,7. . ÏiZ’f

tout cela ne peut que mngCOl’andel’ enraillas?”
un ’l 1.)“; Mr w: un» -“ «1’; .i a ; [2.3. finient : aussn 1e sens tous mieshmembres delaillig,.r
i ni”. ’i’JJl mm) .JLL J.- “l ” ’l.- i h -..-13?.l...i.ei tout mon Corps dans une langueur mortelle

I

un: 2M: u LIS son,“ .1-,V r1 ,-.. t u-,z.w.ga in du
soit que le c mgrm qui me dévore, mine “men-u

- li ’11’.ll L”) “.’.I- Q’ wil il” 9H “JÂÀÇLÀ ’ ’l“Î; l

Silôlement mesfoitesl l , son que a cause de mon;
nîâT’Qiëiüi’l ’dàl liâ’ys“;all’i’ÊuituéiJeuj’liàbijte. l

qu’il en soit, depuis que j’ai touché lanlaire

Pont, je suis tourmenté de cruelles insomnies;
aussi n’ai-je plus que la peau et les os,’tant je
suis maigre et décharné-intentait: nourriture que
je prends n’a aucun goût pour moi.

Telles qu’on voit en automne les Feuilles sur
les arbres, déjà toutes flétries par les premiers
froids qui se font: sentir aux approches de l’hiver,

Tome VI. N



                                                                     

194 1. n 5 il. G.ITE-À:S’,.: (T
telle ifs! la çouléur de Ïhes Læemllweç Àlgggiallissans:

rien ne 4 peut eh ré-pàreyr la. A’vigùçùpt, “(gi-j? He guis:

jamais, un. .momcnç’sans ressentir ygyglgylenat-
u. un

tçînte’dqulourleqsè. Mqln’çsprit Ras sa (pelu?

En; état que mon corpè, et je de; âgisilequelî;
souffre le. plus ; je suis tpujpurs çgoublgm’çn.t mgr“
zéedté. Ma fortune ,bîep ’diHëreQîç: 1(ïjeqcïeîyglub-AH?n

égbit  gnltrefoisi, se) lprésçnœ àilmgçxeilpî 35m; ’

uhé image sensiblç : ’jié la vois, jç la (quelle
pëhr ainsi dire; “et louage je éçlrisîdêï’ç’là

» même des lliegx , des mœurs, (le? vêlcnglçqts”,
En Le; enfin ce ixé. ”e âùis être ue, “ai/été,“

îhîîâprend du si Èvi’oleînt îqglq;
l ; JÀ L; g , .,’ “m.le me plains de la , colère Itrgpügèçlulèçnte deï
César”, “et de ce qu’il Àh’a pas .çh’côkè lavé dans 1

.   ï ” l   U-. a..v,-, JI.’.(.V.,mon sang l’ofepsç qu’ul prétegd ’avmçmççuqm

Mâîâ Enfin”, puisqù’âl’ ’àÀ bien “31119 in? ynèlfoiâq

“   ’ Î J .1 »I.;- ou” .Î IN! ly v . : LYR-dè modçl-atllon Isa:ylegrngeancçv,Il’yg’g.1 modemgl

un peu les lygus-Erg de ma penne, en çlxanâcagçâ

.   ) . v.)l .Il .’, ” t ’. 5’ J,   a  .le heu de m n en!“ -l’ .  n -. « .9 me??? a Lebem PH?“
nives I in“; b ï “ 4H1. ,* - «n phi.)w . » .   r. Ï v.:]..lv,u.’ g 1-”1 fui: ! î ,;,q
/ .. «ut  -! h V02: ;. m: .111] î.  . ... nm

. :WÏJÏÀ) tu v dura
EH H  ’ (H   l ! I1 N

Il! V   î A) îl)xl ’ .
N 1   )1.;Ïkh,l) . . 4 J
’g .15” l “J J ’ Lib“     A

( A   . x   Ô:



                                                                     

,
D’ o VIDE,  L”I in .111. 195“

ÉLÉGIELX

Û . .   , v .L’brîgine et la:  situaIion de la petilç gille
’ Tomes; lieu de l’ex-i! QÎOQg-de, 

/Qu1;lé crpirôlîïtl? du trouve  i ci “Sôüs dues nouât,

BÂrliares’des villes grecques (i) : ùtje çolonie de?-
Mile’siens (2) à ifénétré jusqu’ad sein de la Bar-l

15356, et à. Ëâüparmi les ,Glètes’dçsv maisons à,

la greçËque ?- Il faut pougtant savoir que le nom:
de çe lieu .eSt’bîlen’PIus gpcien 995,151. ville même.)

qu’on a fondéejil tire sa!) originewdu mçuytljç“
’d’Absirte.” L’on raconte que l’jrgipîè Médée fuyàtët)

devant sqq père (3) , vin; abordér gin? cçtte gâta
dans le premièé .Vaisseau qüi ai; pagruïksukij
mer ;îlf.11tèbristi*u iÈ sbùs la dîreîctïdp MinéÏyëg)

Màis la èenïtjtïïh’ely’leléîûiü, hapr gouine;

qB’séfïhit ce’tiüi [sa Ipàsëlôit , Àajànfvâpjnèxïçtü; (Dyck

uhlr’i”.qui éit’çfà Fplglipesj .Vbüés  véËs’Çeé..

nesfès bdfds Ï; aÏçrtËÏÎÊ-Îupèétfangêy,  s’êtrià-tëellel,’

vôîèi  des iaisËé’Èiùf ÈlËîCbiciliË; (ïüi-Ê’girancent) j’en

reconnoisles voiles. A ce signât] , .lçslÀÈg’ohaütËs-(â)

Prennent l’alarme; accourent en désordre ; chacqg
s’empresse , les uns à délier les cables qui attachez]; I

le vaisseau au rivage , les autres à girer à forçg
de bras et lever l’ange,

’N a





                                                                     

laïc VH3 in,” à. I“’-v. in. “tu;

,I.’ obi“ v. no
É’LÏÉGIIE x.’ ,i ,

“Nouvelle descrîp/ion des inqozmizoqli/és de son

’ . exil.
aSI quelqu’uuse souvient d’Ovidenà Rome, et

Lsi mon nom y’subsiste encoreiau déliant de nia
persanne , qu’il sàclietquelïliabile au FonÉl (le la

Barbarie, [sous cette constellation (I) qui jamais
’ne se plonge dans la mer : je, suis en’viroùnçé

des Sauroriiatesïz) , nation Terme , des Bosses et
ides Gètes , tous peuples diontilesdseuls noms fric
’révoltent l’esprit; Cependant-eu c’eitaine sài’soh

l’air est ici plus tempéré , et les eaux de l’ISterlË)’,

idont’lecours devient assez libre alors , nous sensuehit

“de barrière Contre les courses de ces barbares:
mais quand l’affreux hiver àifec ses lin-inuits com-

mence à paraître, et que. toute la terre se couvre A
d’une gelée blanche plus dure que le marbre,
îles vent de nord s’empare ne la campagne ,.eten,l-
Étraîne après s’ui un déluge (le neiges qui se répand

Hans tout le septentrion. C’est aloljs ’aussi queres

WpeuplesYSe ’voient assaillis de v’fents furieux qui

lfont trembler 11e pôle; la neige se4durcit à tel V
point , q’lil,èlllè “résiste à tout; 4 ni la Chaleur du

Soleil, ni les pluies ne peuvent la fondre, et l’on
N 3







                                                                     

2,09 ,71: 3.3..K   . A n vÈveszmïlwrs. .919 il??? ’. Ê??? 99°./:1N?P?°.IHP1-Êêe Ê???

Engage) pi fendre IÇSIeagpan’âiyp ,çuÂgi
251,68 poissons demeureracommeJiéâswgeïirstgs
ÈdÎmÏSKIva glace ; Acerpepdapgùfnelpartic ç]; ççsæçjgçopf

yw’qnent encore. y A Il .- 4 ( . l. H
ï son! doué (in; ’ltalizBiËÎe’ fgslse’lgêlgefj grès 1;?ng gig

à? Perm! Celle? 51°,Ælîuveàlaî.ssradâbtzlïdém;

En”. katibas?» ennsplÀâatrauyala-smshrîmiaJ99;

Haï r15“! lès, glacesmstmntés.eraQSê 519%??ng
d’une vîtesse étonngmçl, xêçlqnçgfflfqæslâç æwà.

399333899”?! eh iLfPPŒ ÊVS’PCWEËFF? Rçæwles

E0115:.râdQPFâhËSÆWEËPH“ Faxakâicuat mn . slang

, adreëse 3,1399? 916?.iav,e.19ts, si? f9?! kwass]?
fm-gf’lls de .î-erlaahlgsæaxærâsïass 3911!“? 133w: P68

5131.25, :PW’SFCE“ F9EE519-:FP%dÊ .â’mflgsâæae; Jas

terre? zabandqnnéss) de(,!çw;s.éé.fë9.sswzâ 5,95%? à. a]?

’ . Il-” a n a   ’2899:9! de: ses. .balïèêæmër,;3w 1211!??? à? a“???

goys .133 geins, 1la,çëmlpagnej.-1lîçst.yray (“Be

accablas se. rsdwçewmv 516 qhæâsaæ 49 bÎFËPII.’

.desflëârmès’ et quçlçluîâ-PW? FPÊUMFAÈ’Œ’ÎQW

I. ”l æ Il n T7399!?2168 “Chesêeb (le .CÇS-Paëvâeï) bêmsænê- me

:PÊTËHÈËÊ.’ se Remake 95? sæeæasg same g .185

Imams mêmes çlerrrèxjek 11e; digs , .e t le? 3716;!qu mâte-

k ,4.., .1 .. Av  «:. .l,.,, , !,,...4 “.-æeam mâche? swîlgæs cowgëgaeâ; Grèsuâs» a?

- sur si? paux!“ clïavrrafsrze-SHH,21182,99gagnera? 9.51.4

magret; d’alutreçtonlpibem pences de lethsfdppt la
yl. .* I 1 l..11 . ln,, ï 1.,A  ) v.,A n ....li“.: .p.01??? mec!!! bê“ et? MIN hi’a*“;°Ï%-.9-f?eîst;l’;1°%95°

19910958..ampo!59rsné.e-  , a. A“. . d’un “un k
h



                                                                     

n’a v ë a 15,1: 15min. .20:
’Tout ce que ces cruels ennemis ne peuvent

engamer, ils ledétruisent absolument, puis il:
mettent le feu, gy): loges .dç oves Pauvres gens.
Enfin au milîèlr’mêi’né dé la pâixf, ce misérable

gippjegs; çoptipuçllcrpent dans Intnïanses et les
Ëaféùfs 51e JaUguç’ljre. lC’ggtpqurlquoi aucun

d’eux ’ne se mèt E25 peine deAIabovurler sôn Champ;

fltgomme ep jap; gtezrnnpslll’qn voit I’çnncmî.
au 179p  c;a?nt- pickle ;v9i,1’*,,il 13e Æàïùitpas s’étppnler

gi la .tçîlfretçlemeurîe ço,uqu’s ;enlüilçlgç.;0nhne yoî;

gçipt icigle regisgp Lcipîtrçlà Pomme figées jèuillgs,

Pileüyîn bouâüilî Àans 1%»er Se Pays n?

æqtç)Pgîptdefxzpitâg Çt IACQDFe RCPÏQSWÊ’

1’3°“.Pê*5 ici d? ami écrue? 5.3.191Pè-lîe-ÇÎdÎPPe.“OP

g)9âtàt9ujoug3-1g5 gçlbr’es Sans feuilles): 0-11 59m?“

(Pfîëqeâ 18ans arbrsis-JHélas ! 95.1.3911 .1126“ 9351??

43.9.93” rendre au? immune - heureux musé ,9“?un  
  il; .çpqnde soit; si :grënd. çîeêt [kaïd 919’913 æ

j-t-TPPYS? t9“ Prw’ïeà me ibien.pux,nzi,r «Le mail!!!“

’ X a

  I
l

x c4 u“



                                                                     

202 Lfs’Èpi 611”

É Le G IEIRHXJ;

Învectîve cantre un méJisanl h le niée/riroit

A impitoyablement “dans son nimbe. ’

iMÉCHANT que tu es qui insultes à mes maf-
Îieu’rs, et qui ne cassa de x’n’e déchirer impitoya-

V’bÏe’rnent dans mon abSenCe; qui que tu sois, n’est

un rocher (1) qui t’a enfanté; quelque bête
rote t’a nourri de son lait, et je puis dire
hardiment que [tu as un cœur de marbre. Car
enfin peut-on pousser plus loin la fureur et,
I’enip’orterùent ’? Quoi donc ,“ ne suis-je pas assez

malheUreux , et manque-t-il quelque chose à mon
infortune pour être completeH’h’abite une terre .

“barbare surl’aHreu’x rivàge de POnt,. où je ne

Suis vu que de l’ourse et de son ami le vont
Borée. Je ne puis avoir ici aucun commerce avec
une nation sauvage (2) dontj’ignore la langue t de
plus on est en“ce pays en (le continuelles alarmes.
De même qu’un cerf timide au milieu des ours,
ou qu’une jeune brebis qui se trouve investie
d’une troupe de loups carnaciers descendus tout-
à-coup des montagnes, tremble de tout le corps z
ainsi moi environné-de toutes parts de nations
fcroces toujours en guerre contre leurs Voisins,





                                                                     

(2:24 U L 13-- st 1’: L re e ne :s
, d’injures? Cesse ,sz (a prie , (1’ i naquiéter. mes mânes;

Mais supposé, je le veux , quertous les crimes
:que.tuim’imp.utes :saient :(le véritables crimes , et
qu’il n’y ait rien qu’on ;puisæ qualifier de simple

Ï, imprudence; eh bien 1X mon exil ,. et,encore plusle
rlieu ou je suis relégué ,.n’ontoi,ls pas suffisamment

ces crimes ? Apprends , xet ’rassasie .ta îfu-
meur, apprends que.je.souiæite ïici (les maux infinis.

IMla fortune pourroit tirendesdarmesà un bour-
.;rçgp ;(et cependant elle nÏest .pas encore assez
I(Ilke’plomlzgle à ton gré.

- Va, tu es plus and que “le noir et sombre
EBuSinis (8), plqsubarbare que 41e détestable ou-

’ irien qui forgeuse vboimf d’airain qu’on fai-

roug’ir à petit’feu. Il le pré-sema, dit-on, à

.pnityran de Sicile avec ce beau compliment:
gênigneur, ce présent peut vous être d’un grand

mauge, et heaucèup- plus qu’il ne paroit à vqs
yeux; c’est bien moins parsa forme extérieure

:4813; fait! jugerde son prix , que par tout ce qui
(s’en suit : voyez-vous le côté droit de ce taureau
iantificiel ,zil s’ouvre quand on le veut l: c’est par-là

Qu’il têtu“: ieter ceux dont vous voudrez vous dé-

ifailfe ; des que quelqu’un y sera enfumé , brûlez;

’ltpà petit feu, Vous. :l’entendrez mugir comme
’ùn’we’ritable bœuf : au reste un ouvrage (le cette

(inventionmérite bien quelque retour de notre
“Wmibl «lit , .eulaussidô: Phalaæis lui répliqua i:



                                                                     

D’ avril) El, L71 v.”I’I I. 235
merveilldumlinvemèur (Paul nouveau Suppzlic’eiïf
fiais-env toi-même lïépreuve leïpre’mier ; et “ail’insa ”

tant 911418 fit brûler du mêmei-leu-qu’i-l ardit3
inventé)“ ec il En entendre 11er ’ ses gémisse’rnenS’

un. duulilüsonïldçl v-oixiquî tenoit en panic ile“;
la.voix humâinel, îet en spartie’du.’ mugissethèn’t’l

d’untàureauJR-l’w “- - “ ’ i . ’ l ï
’zzMaiseàïqâçellprnpos parlenici-de Sieilien’s ,’ lors?

qu’il s’agit; (l’éjseythes““eü’de“Gè’tes? Je reviens.i

dent à toi-9 médisantainnpitoyablè, qui que tu sbîs’ ,li

qui te déchaînes atonie outrance contreemoi“;”etl’k

je t’adresse de nouveau ma plainte. Achève donc

derassasier ta soif de mon sang : quelque sen-
sible que soit ta joie au récit de mes misères,- je
le dirai encore, j’ai souffert des maux infinis sur
terre et sur mer; et assez , je pense , pour t’ar-
racher des larmes, si tu daignois les entendre.
Crois-moi , si Ion. notareomparoit, Ulysse et
moi , on jugeroit que la colère de Neptune qui
éclata contre lui , a été bien moins violente dans

I ses effets que celle du grand Jupiter à mon égard,

Toi donc, qui que tu sois, qui me fais une
guerre ouverte, ne me déchire pas sans misé.
ricorde , en renouvelant sans cesse la mémoiregde
mes crimes , et n’applique pas une main trop rude

sur une plaie si sensible z souffre que le temps
efface un peule souvenir (le ma faute, et qu’il
ne reste plus d’une plaie ’profbncle qu’une légère





                                                                     

D’yo v7! in 13:1 IV:. [JE-Ï. 2 07 .
î.” 4 .  

ÉLÉG I E”’X”I .1;

Les du Printemps. r . I 4’
DEPUIS unau que j’habiteJa Scythie 5 -ô Dieu, 7
que l’hiver ici..,mÎa, par“ longuet cnnuyeuxgenjg
comparaison dçœux queiiîaiyassés en Italie s.

Enfin; les doux .zéphirs commencent à tempérer ,.

la rigueur du froid, et le signedu bélier
rend kas jour-sÏ 3 égaux. aux nuits, ,Déj’à“ les  enfilas

’ rayis de joie cueillpm à.p1einemain la violette “eues ç

aggyçsilçuis quL paissent d’ellçs-mêmeSzèans cuit,

une dans lesçampagnesnDéjàrmntes les prairies;
soin émaillées de Heurs, ver les oiseaux, par: lent,
tepdrq ramagg; maçonnent l’arrivëedu printemps.

A1913 l’hironder , pour réparer; ge semblç (2)34
le I. crime d’urqç; mènéiïgénaçuxée ,1! .suspend

nid, x(“glialesgig/ms“ pour sen/inde berceaux à sa; g
[3956, nouYnèHemPEH-éclosa A1956 la douce’cbar y

163;; premiçrëç nylon; du sphail fait germen“:
l’lzeshs..tepdrç-,. quiusque-Iâ étain ensevelie dans a

legësie dg: la. FÊUÉemaE!) quçlqpc ipaygs qu’il y. ,ais

des Vignes , voici le temps où eljeisA-Àççune;i
umami. à 8911,85?! 4598 bourgeonsæmaiâ 8951.6  
l’iëËÊÊevëiéÜWGg Jamais“ n’wam de vigne-Æàalh

towæpùnisz (lissants, ç’ngt.»à Msçæp«qæ1’çav

euh;







                                                                     

38°- .z’èL;E.s-.1âjntâiar 1* l? au ’a
fie pas «jouis “(19qu de ,rgémisnennsçcvemdq
“favpïî’r’pas Aiétévle réfugia, Ben; s’gçtepdrç 531mm

Yegj pn’logçmegt tout i13:11:.(“açjçians1m51), mâisdn, «Mëîg

que disgieàçgllélaï !: Pareil pessibkqu’mxidmwéia

A la“ ËSÇyÆhÎç’;â;îSuias4je.z.d9nn
gîturualïséî  en ce pays? gp byliçuèdb hgnz,exil
.fâtïilziëâmu yoghmi 996:,d8meure; scablmç
RË;&ŒÊE“SMÊJ Æïëîrdâjæ Ricvëânns “paniquez - pas

9419..., 56m:væprse-fâhzmjngsafmelvinsqxîàraxan“ici

(995 890m“; malagas mW symmalçnpassant.
ââ)SËUIFÆèQËPquÆÊïPJCBJ’HËIfaufîlenp aï) in m

kgm; g’x’xzx’k-ZJ au 19 7153;“! à: fui?! Bi] ùnmu

’1 )’.’1 ) -/151) H à: a ivp unau”: 7H!) fin-13h “.-

-1, “2’; . -’-ÎÎi:;9.’1*;)u-ul-zéuh 51113:3”; bi lin;- ,r Un.“

A L
Aaux)“ a». un li La) g mm“)  ;?.)’).”’24 “un r.

1 Ü ’x“(i JËOVB; -:-a-s.;m;u*a bi) la mon!“ la”: a: “3 I2.

il. .Ju-mwï) amman” [in
pafuplsmp au? gut-1x) m; . 91;“).1 Jîrvz’îz..: Ë“ ’

n.“Ir

un ::;’-:!:i1rmquii*’l 55’. à; 1’10, 2339-59 U5 hi

yo’li)r;7xr!:.za’ux pd. 1x1 IYÏ)3;U’(’1X.”LÉ ËÆHL’îi hutin-:141;

33 Jimd a! me la. mil) nm ’in and? anil si;
353;; “er aïuwlüxïzmïnj 537:) Ï A .9ÜH“.LIlU’L3ï 4:1

“. (o I) ’iigaîæÔsh atniqmoin m . i nul-g; saï ’K’Jlli(;’”;: L:

4.1133 :51; jülï’x’ùuq wnÏméi km9”: , “à 9“. 21h51”?! ml

«ou; ainsi-:1190 cÏdqumnhuÎ’! 21205111) 1’) (la:

s  (1 1)“ 31:’:5!1«an bnmg MU: 4 à] yrn; hlulgiî
l

!*1.U9”i).’JÂxTI lib 5:11. ai du:

euHisv 13m 39’) 9b :5391)“; si tarti; est; ’.-npr1’v-.Î:.ï,.)

O I .1 ï auxÇI







                                                                     

Nef-vans; 1,ij un.
ËL’É un, Ü

Il implore la proteciian 119m ami.”

PRINCE et ami des savane (.1) , partisan dé?
Ïclaré- de mes éèàits, que faites-vmlà?ïP011vei-
vans souffrir que je bois exilé’t’ont entier-’?:Màîs

Icornm’en t Osez-vous recueillir encrertüèsouvragèé,

et jeter les yeux-sur mesjpoésiés Po exoëpŒ-ëur

ce maudit/ln d’aimer, qui .a été si pernicîe’ux à

son auteùr. j A ’ , *’
V jMais-qné dis-je , illustrënarnî ,“ etïlectetrr assidü

de nos poètes , continuez , je vous prie,“ àïfaine

toujours ce que vous faites déjà si bien; n’ou-
bliez rien pour conserver mon nom avec”hdnneu’?

, “dans Rome. L’arrêt odej momibànnissementênè

tombe quesur moi èt non snr’mes’ïol-wnàgCÉÂ;

Îsans doute ils n’ont pais mérité/d’être traités commè

leur maître: souvent on:exile 11n4père sans ton-
düer a11x-enFans.”Mes, vers; ainsi que lardéessb
Pallas (2) , ont éËéjCOhçlïS get edf’anlés’sans mèreÎ,

ket j’en suis son] le père: des! ’en cette-’thaïité

que je vous-195 rÈ’Co’mmande ; “ilëfsont orphelins;

soyez Ie’umuteür; Ce neL “sera: pas“ un mjédîôcrb

fardeau ’pohr’Vons; Trois dé cés bul’ans (3) ont

’ tu“ panât au maliixleùrïdeïlèur “père Gomme v’jàaï

o03
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une esPèce de contagion; abandonnezoles à leur
Ënàuvaîs destin z quant aux autres , vous pouvëz

en prendre hautement la défenseuil y a sur-tout
parmi ceuxlci quinze livres de’s Mëtamorphoses ,

qui ont été..sauvés des débris-de.mon-naufrage:

sans [na disgrace trop subite , j’anrdis pu mettre
la dernière main à cet ouvrage.,..eb lui muté;-
.parvlà une. 95!th mieux fondée. Mais enfin tel. .
qu’il est , il s’est répandu dans lelpubl-ic , et mes

[verseaux dans laboùclhé de tout le monde; ,sî
..Çq)endant, quelque chose de moi. mérite qu’on
(en parle , et que le public s’y-intéresser!“ i’CSËe

ne manquez pas , je vous prie , d’inscrire;ces
.motsgsnr le dos: dermes livres: ceci. m’est venu
d’un. pays (fi/angor. ÇÎest afin que quiconque les

.À lira, bilant est. qu’on les lise, ilncuusjdèrc-aum-

revaut en -que.l;.te,mpsget en, quellligutl’ouvragela
tété composa, Un... ne peut manquer» d’avuif-de

klünllplgfnceq pour mets écrits”, quandvonwsgyrgl
que c’est précisémentdans le temp31dc mon exil

et au milieude la BerhaIie , (plus «entêté Lima.
.L’ons’e’connçra même-que parmitwm, d’adversités,

pu tracer ansent) .vers de ma main : les mati; ’
que j.’aî esoufîexgts . onyéneîrvégmont câprjt , et talai

,ma Veine déiàpetl Efëbpndcjelbbpauwcrs. Jfren’ai

520,3!“ id dentines quipuisseànmuimer malverve
et me nourrir au travaillif’au,JtçtJMe livres fig!
aléa mis que des arcs tomais. bandés; in je n’en?
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dè’dfnq pieds ;Ïçtv’ij!(1à!nd ànîzà’sàëh’uïvleç; à làutueula

Iùëémie pulsar rompw-èfÆm-êâaoaëùgé.i’%’ “4’ “’- 1

,, : ; “(5) La “page yèpdadtb’îdï (tarama? semkt margiez; à

son limqiet’mnniüéwàunihg lümnhantxcùïqqe altise ’dh

Mat à masurezquïelho sevrémîèm a. au aîné miro-m

:436 à. l’ésêrd d’un: étamer qu’on pondait dénæbneæühoù

25?. fînîîâéîéyüfâlîëî ÇË-îêâ é?“ëwem..“iï?)21f59væww

“au une courIde malice - 1c: il mar ne l’une et l’autre. Suérqne,

tu: de ïgn üismit’lè , .lefggéâifilcésv guéât infus;
nugqsœ 5 En mentimëë éètée’is’im à manage-a 151533 me:
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Apollon, (lagmi queÎDaphné eut été mémmphoü’en un

larbre. , -   M . ; *( 14) La maison deq.Césara étoit toujours triomphante ,-et
donnoit au moïzde dee fêtes perpétuenesv :  c’étoit sûasînpaxfti-

cx’zlièrement dabs feu jours de fêteà pitbüèfues qu’on prodigûoit

Je laurier ;  i1”en ’étoit comme luisois): dans ces jouræon rex;à

:doit particuïiërement ses hommages au prince ,’ on 111i muai!
sassidument si sont; , et on lui omîmes prèàenà.’ e k

( 15) Le laurier étoit non-oenlement le’sombdîe deeÏaiüaÎu

noire , m’aislenc’oreÎde’ bipai: qui en dent-le fruit le phis; solide.

( 16) Il faut avouer que notre poëfe badineici ’n’n paix hop“,

“que Ce n”est fias Ïà’ le langage de [a douleur. Qul’est-ce

qu’one lettre frappée de crainte ? qùeï ceepapier qui’pâïi! à la

l Vue du palaiycïé César ?vet que ces distiqoea qui. chaneellenl

sur leur: pinda ? De aifroides allâsiohs et tant detPeWéééfausm

n’étoient guère propres à fléchi: le colère d’un .prin’çe aussi

délirat qu’Aoguàte. . I V a   E y l
.  V: ( : 7) C’est gkppllon Qu’on désigne ipipa; gien
Inondondu , Deiniytpmq’ ; paragrgg’on reptéçengoit tuoisægç -

rDieu met; une loçgue cheveluxp, blonderfigulyo 51% rayon;
51.9 5016“ , Hui, 11.33%. 1.6: Pasanisme (étain adoré ,WÆÆW

æjpouqnfî 5o , W “7 n W.” ’i I” ,2
1,7208), Elles émie“; amies, de Dgnqjis ,h et «pegiteq-âlks à?

Pêche-,- dont 33.11193 tiraille Inorphâg Raides; elleg’ÆgÆentJây

qgmbre degçjInqlxaqqç,.mafièesr,à notant, (16.15115 d’Esligîçcç mal-

îgré leur père/çà 91.1?“4 on? pvqitprig’adit; qut’il périroit 1% L

.434? des“ genêteâsgrî’ââï-würm? 5.11m.“ 9rd°9èaxè’ffâ9s’ï“

îlot?“ mais]? pyegpièççel galât dealieçgsinêqeê Lee qu’elles géant-

.tèrgnrotouts’ê; «’ëeehïâîâypèrmvestm agui ne pvwârt’sâîvïëw

«imam m1218 xêvëçzlriâçée.æræ:éxgwx s leqvâïfzvr’qîâa 95W

suitela Ruédgquçp .Ïajîedà Lsoolbleau-Pgrc-lel, régi; æxèp

lui. I

.H’I”

, -..x., ....







                                                                     

221 NOTESv“ “i
tin/hors: ruois:îsun.l(1?age 170).

i (a) L’air d’auteur de la petite ville deTomes, lieu de l’exil!

d’0vicle,étoitfort épais et fort mal-sain , à cause des maraissrxlés“

dont elle êtoitqenvironnèc; ce qui rendoit aussi les eaux fort
»mauvaises , et qui est la seconde incommodité dont il se plaint.

(a) Il en apporte la raison ailleurs; c’est , dit-il, qu’outre’

quels maisontoù je suis est fort étroite , un hôte fort brutal

en occupe plus de la moitié.

Quippe simul nobiscum habitat discrimine nulle
Barbarus , et fait plus gnaque parte leur.

Apollon , banni du ciel, et condamné à garder les trou;
Peaux du roi Admette, s’amusait à cueillir des simples, et.

romposoit des remèdes propres à guérir le bétail: il les

communiqua ensuite aux babilans du pays; c’est ce qui l’a

fait passer pour l’inventeur et le dieu de la médecine.

(4) On sait asséz de quelle ressource est à un homme aŒigé

un ami fidèle , avec qui il puisse s’entretenir confidemment de

ses peines : il semble alors oublier pour quelques momens
qu’il est malheureux; et le temps qui lui paroit si long lors-o
qu’il est abandonné à lui-même , semble être abrégé de plus

de moitié; c’est donc avoc raison qu’Ovide se plaint ici d’être

privé d’une si douce consolation.

(5) C’est encore une chose fort ordinaire aux malheureux ,

de rappeler sansrcesse le souvenir dqnbiens qu’ils ont perdus:

les temps, les lieux , les personnes, les; plaisirs, tout ce qui
leur fut le plus cher , se présentent avec de nouveaux charmes;

et leur imagination ingénieuse à les tourmenter , ne manque

jamais d’embellir les objets bien air-delà du naturel.

Il paroit, par tout ce que dit Ovide de cette femme,

u





                                                                     

au 4-.222; 7 :3 ’ 17: Il oÎTvÈ’Js” ’“ l

huent les amocinOmos 3 maidsèdlemeùt les rhânes de? hurlé;

qui éwiçm trilamé des épeures ouï simulacres , des unilafés ou. l

espèces de fantômPs-, qui-dastiendoienf Îaux enfers , mais ’il’uè

les aunes rentroient dans d’autres carps , -ou retour’ùôlexit ahi
lieu de. kat pfemièrelorig’ine,’ qui étoit lé ciel .“ ces: .ài’nsi

qu’en parlent Pompqnius , Sabinus et Sénèque; mais il kangiar“;

tenoit qu’à la religiçn chrétienna de rectifier toutes les idéeà

nurvl’origine du neumes; et. sur leur! Hesünéea ap réa la nient:

(la) Cette princesseThébainejûlldü’ùdipe; üt’Lenterfe-i-

huait le corps de sbn 5ère FoliniECL,’ quoiquè Crédit; roi
de Thèbes , eût défendu de donner la l sépulture’à “ce’p’rilièà

tué. sur le.cbamp de bataillé persan frère ÏEtéoclei quilluî

disputoit la .couroune I: Créan. en layant en co’nnoi’àeanceà

la [il égofger’sur Je inémè- lambea’ù airure lavoit enfèrlnê le

corpndesonfrère: k v PI: “l n“ “I. ï I
(15) C’était la coutume des nanifias“ (l’enterrer’lèè mon;

bons de la ville , sur le bord des-grands chemins; nvoi’t
une loi des décemvirs qui l’ordonnoit’ainsiî - ’ ’ I

in à?! n Q u A. r a 1 à)! 2,. (Pagç 176.), î.

(1) Ovide, dans cette élégiè [ahurie un de Æslanii;
à fuir le pommez-ce des l’gràndsv, un écueil danger

’rcuxà des paltüculiers; il lui donne sur cela de bons/V avis

qu’il n’avait pas suivi lui-même; ne lin sa lrnp
limité avec Auguste , let apparçmlrnéntlsesltrop grande);
maniés. aime les deux Julies , fille et petite-fille d’isuguslçd

qui le Pgçdirent, K . , h I . . z P j .
(à) Troià .raisuns’ Qui doivent engager Rami d’OÏYijîç à.

lui donner tôutè bréancè z ch’èat écimé.“ qu’il lui dégun?!

c’èst se conseil d’un émi au niai insirnif pâti suffi)?

expérience, ’ On
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roulant se sauver du labyrinthe de Crète , se fit attacher
des ailes avec de la cire comme son père, mais s’étant trop

approché du soleil , ses ailes se fondirent , et il tomba dans
la mer Ionienne , (lite depuis la mer Icare. Voyez cette fiable

au VIII.” livre des Métamorphoses. l
(I 1) C’est une sentence d’Epicure, qui bene lutait [une

vixit , laquelle prise en général est trèsJausse; quanti on
ne sait que se cacher et demeurer dans l’obscurité , on se

rend inutile à la patrie, et on ne vit que pour soi: aussi
cette maxime a-t-clle été fortement combattue par Plutarque

dans un petit ouvrage fait exprès.
n (12) Dolon , fils d’Eumèdc , s’engagea à Hector d’aller ob-

server Formée des ,Grecs , à condition qu’il auroit pour
récompense les chevaux et le char d’Achille ; mais il échoua

dans son entreprise , et fut tué par Diomède “qui de son
côté épioit l’armée des Troyens avez; Ulysse. Virgile en

parle au XII.e livre de l’Enéïde, après Homère.

(15) Si Phuétou eût voulu reconnoître Mérops , mari

de Climène,’ pour son père, au liculde vouloir passer
pour fils du Soleil , Mérops n’aurait pas eu la douleur de

le voir au milieu des flammes dont il pensa cmbrâser le
monde; ni ses filles les Ilélyarles , sœurs de l’inter-tune P1188,-

ton, métamorphosées en peupliers pendant qu’elles pleuroient

la mon de leur frère foudroyé par Jupiter sur les bords de
l’Erydan. “Il y a ici dans le texte d’Ovide’une figure ap-

pelée inversion : Si Mérops eût reconnu. l’haéton pour son

uls; au lieu de si Phae’ton eût reconnu Mérops pour son pèra ,

qui est le sens naturel.
(14) Ily a dans le texte , baissa un plu la voile; mé-

taphore répétée tant de fois dans Ovide , qu’elle en devient-

ennuyeuse; c’est Pour montrer qu’il faut se contenter d’un.

for,tuuemédiocre, et modérer ses deairs ambitieux:
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’ (15) C’est un fleuve qui coule au travers de la Méotide,

du septentrion au midi , et qui sépare l’Europe de “PAS-l0.

VÉLÉGIE;CIN»QUIÎEKE. (Page-181.).

C’est ici un nom feint et de pure amitié , que le
poète substitue à la place du véritable nom de son amiïi,

par considérationîpour lui, de crainte de lui attirer quelque
chagrin depla part de’l’empereur , qui auroit pu s’affamer

d’un commerce si familier avec un homme ldisgracié et ac-

tuellement en exil. t l(a) C’est Priam , roi de Troye , que désigne ici notre
poëteipar le vieillardjroyen. Ce vénérable Troyen, conduit

par Mercure au travers du camp des Grecs sans être ap-
perçu , s’avança vers le vaisseau d’Achille pour réclamer

le corps de son üls Hector , tué par Achille même , et lui
en offrit la rançon. C’est ce qu’on lit dans Homère au der-

nier livre de l’Iliade , et dans Horace à la X.e Ode du premier

livre. Achille reçut Priam avec beaucoup d’humanité. , et?

lui accorda gratuitement le corps d’Hector. Priam , au secqnd
livre de l’Enéïde , loue: lui-même en cela la générosité

d’Achille-, et reproche. à Pyrrhus , fils de ce héros, qu’il.

dégénéroit beaucoup des nobles sentimens de son père.

i C’est Àlexandre’le Grand qu’on désigne ici, lequel

après avoir vaincu dans une sanglante bataille, Porus , roi
des Indes, prit un. très»grand soin devce prince qui avoit.
été dangereusement blessé dans le combat; il lui rendit en-

suite ses états , augmentés de nouvelles Provinces. Le même

Alexandre ayant appris la mort de Darius , la pleura , et lui ’

fit faire des obsèques magnifiques. Ainsi ce prince signala
sa clémence à l’égard de ses plus redoutables ennemis. La I

Pin
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et qui lui avoit attiré sa disgraee ; c’est un mystère qui est
demeuré voilé jusqu’à présent.

(5) Les payens reconnaissoient un destin qui régloit le
cours des choses humaines , par un ordre immuable. Nous
autres chrétiens, nous n’en admettons point d’autre
la providence divine qui dirige l’action des causes secondes;

et ordonne tout pour une bonne fin.
(4) Il appelle ce crime un trait de folie , une imprudence,

une indiscrétion, entin une saillie de jeune homme..0vide,
en/qualité de bel esprit du premier ordre , avoit apparemment

les entrées assez libres dans le palais d’Auguste : il en abusa ;

et un certain jour il entra étourdiment dans “l’appartement

de ce prince l, ou de sa petite-fille Julie, et vit quelque
chose qu’il ne falloit pas voir : c’est de toutes les conjec-

tures qu’on a faites sur cela , celle qui paroit la plus vrai-
semblable.

(5) Ovide consent que cette petite ville du Pont en
Europe , où il étoit exilé, passe désormais pour un lieu trop

voisin de Rome , et presque pour un faubourg de cette
ville, si ce qu’il a la témérité de dire est faux; savoir
que son crime n’étoit qu’une action d’élourdi et une saillie

de jeune homme.

ÉLÉoinVsnrriùun.(Page188).

(1) Ovide aime fort à personnifier ses ouvrages , ct leur

adresse souvent la parole. i(a) Ovide appelle sa lettre ministre de sa parole:c’est
en effet par l’entremise et le ministère des lettres qu’on en-

tretient commerce avec les absensI: elles sont aussi les in-
terprètes des pensées , parce que la parole , soit écrite ou

prononcée , est le symbole de la pensée ; et le mot un!» -

P3
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recourbé en forme’de faux , et Minerve lui prêta son égide

pourlui servir de bouclier. Ce jeune héros, ainsi année, atta-

qua Méduse , l’une des Gai-gones , qui avoit des serpens

pour cheveux; il lui coupa la tête, dont une des pro-
priétés étoit de pétrifier tous ceux qui la regardoient. La

fable de Dédale et de Son fils Icare , qui avec des ailes
s’enfuirent du labyrinthe de Crète , est assez connue : on
la peut voir au VIII.e liv. des Métamorphoses.

C’est-à-dire , qu’Auguste m’ordonne seulement de partir

pour Rome , son ordre et ma promptitude à l’exécuter me
tiendront lieu d’aîles et de char.

É.LÈGIE NEUVIÈME. (Page 195).
’t

’ (1) C’est-à-dire, grecques d’origine , non de langage et

ne mœurs. On marque dans la IX.° Élégie du livre cin-
quième , que les hommes originaires de Grèce , mêlés parmi

les naturels du pays , habitoient la petite, ville de Tomes.
q (2) La ville de Tomes devoit son origine à une colonie

de Milésiens sortis delMilet , ville d’Ionie, d’où Strabon croit

que sont sorties plusieurs colonies qui peuplèrent les côtes
du Pont-Euxin , de la Propontide , et d’autres contrées.

i (5) Ce père de Médée s’appeloit Ætès: il étoit roi de

la Colchide; et ayant appris l’évasion de sa fille , ’il fit

promptement équiper une fiotte pour la poursuivre. La
sentinelle qui étoit en faction sur une hauteur , et qui avertit
de l’approche de cette flotte , étoit un soldat sgythe du
territoire de Tomes , puisqu’il qualifie Jason d’étranger ou

de nouvel hôte , hospes ,- car c’est constamment Jason qu’il

apostrophe ainsi.
(4) Ce vaisseau , c’est Argo , vaisseau des Argonautes ,
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le premier , selon la fable, qui ait vogué sur la mer, et
avec lequel Jason alla conquérir la toison d’or.

(5) Il y a dans le texte Miniæ , les Miniens; ce sont les
Argonautes ; ainsi appelés d’un petit canton de la Thessalie :

Apollodore rapporte les noms de chacun de ces premiers
nautonniers , et assure que le navire Argo , ainsi appelé du
nom de son architecte , fut fabriqué dans la Thessalie , et”
que Jason lui-même , conquérant de la toison d’or , étoit

Thessalien.
(6) Tomes en grec signifie incision , d’où vient le mot

d’anatomie,- et en terme de librairie , Mme premier, tome
second , qui est le même que section première , section seconde .-

il est clérivé de terne , scinda , je coupe ,- parce que
l’on dit que ce fut en ce lieu que Médée coupa les membres

d’Abisitre ou Ægialé son frère. La ville de Tomes, au-
trement dite Istropolis , du fleuve Ister , étoit située à l’em-

bouchure du Danube , autrefois appelé Ister : cette contrée
est ce qu’on appelle aujourd’hui la petits Tartarie du Budziac.

siams nixIÈua.(PageIg7).
(I) C’est la grande Ourse ,, composée de sept étoiles , et qui

jamais ne se couche par rapport à nous , c’est-à-dire , ne glis-

p’aroît pas de dessus notre horison. Les poëles ont feint que

quand le soleil quitte notre hémisphère, il se couche dans
la mer ou dans le sein de Thétis; mais que cette déesse n’y

reçoit jamais l’Ourse , parce que cette Ourse est Calisto ,
l’une des rivales de Junon , dont Thétis fut la nourrice. I

(a) Les Sauromates ou Sarmates , habitoient entre le Boris-
thêne et l’Ister: ce pays est aujourd’hui habité , partie par les

petits Tartares , et partie par les Polonais. Les Éesses étoient

Voisins de la Thrace , comme on le voit dans Tacite sur Au-
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guste. On a déjà parlé ailleurs des Gètes; et l’on peut consul-

ter sur ces diverses nations le grand Trésor géographique
d’Ortellius.

(5) Le fleuve Ister , qu’on nomme aujourd’hui le Danube,

séparoit Tomes ou Istropolis des Sauromates: 1
(4) Braccæ est proprement ce qu’on appelle en vieux

langage des braies , c’est - à- dire , de grandes culottes. Il
y a ici une variante z quelques éditions portent pellibus hir-
sutis, des peaux non-apprêtées , encore toutes hérissées de

poils; dans d’autres on lit pellibus et satis amant malefrigora
braccis , pour montrer que tout le corps étoit couvert d’un

casaquin de peau , auquel étoient cousues de longues culottes
qui prenoient depuis la ceinture jusqu’à mi-jambe. Cette sorte

de vêtemens étoit aussi en usage chez les anciens Gaulois ;
(le-là le nom de Gallia bracchata , qu’on lit dans les auteurs

latins, donné,yselon Pline, à la Énule-Narbonnoise , pro-
vince romaine , qui étoit séparée de l’Italie par les Alpes et le

neuve Vare. l(5) C’està-dire, que le vin en se gelant acquiert de la.
consistance , et se soutient par lui-même hors du vase et du
tonneau où il étoit enfermé , et qu’il en prend la forme en se

congelant : vina nuda , ’du vin nud , c’est du vin sans aucun.

vase qui le contienne.
(6) On compare ici l’Isterou le Danube avec le Nil , fleuve

d’Egyple; on donne à celui-ci l’épithète de papyrifer , parce

qu’il croîl sur ses bords un arbuste dont On tiroit une petite
écorce qui servoit aux anciens de papier’à écrire : l’art que

nous avons aujourd’hui de faire du papier , n’était pas encore

en usage. ’(7) Ce Léandre étoit un jeune homme éperdûrnent amou-

reux d’une fille nommée Héra ; il passoit toutes les nuits à la
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nage le détroit qui séparoit Seste d’Abide , aujourd’hui les ’

Dardanelles , pour aller la voir ; enfin , une nuit ses forces lui
ayant manqué , il y périt. On peut lire une lettre de Léandre
écrite à Héro dans les Héroïdes ou Héroïnes de notre poète.

(8) Les dauphins , si fameux dans la fable , sont ce qu’on
appelle aujourd’hui des magnins; on leur donne ici l’èpiihète

dopandi , bossus on courbés; parce que qmnd ces animaux
s’élancent hors de l’eau en se jouant dans la mer , ils semblent

faire la roue , et se plongent en se recourbant.
L Borée est le vent du Nord ou du Septentrion. On dit ici
qu’il fait sifiler ses ailes en les secouant et les buttant l’une

contre l’autre; parce qu’en effet , les vents aiment , et l’on

feint qu’ils“ ont des ailes ,fiour marquer leur vitesse.

(1 o) AAronce ou Acontius , jeune homme qui, s’étant trouvé

aux fêtes qu’on célébroit à’Délos enl’honneur’ de Diane, où un

grand nombre de jeunes filles avoient coutumed’assister, y
vit Cydippe, fille de qualité , fort belle: il l’aime et souhaita.
passionnément de l’épouser; mais n’osant se déclarer , à cause

de la différence de condition, il écrivit sur l’écorce d’une belle

pomme ces mots : Je je jure, par les sacrés mystères de Diane,
que je le suivrai par-tout, et que je ne serai jamais à d’autres

qu’à toi.. Il jeta cette pomme aux pieds de Cydippe, qui igno-

roit l’artifice , lut innocemment ces paroles , par lesquelles elle

se trouva engagée à Aconce , parce qu’il y avoit une loi qui
.obligeoit d’exécuter tout ce qu’on prononçoit dans le temple

de Délos: cependant, le Père de Cydippe ne sachant rien de
ce qui s’étoit passé, la maria à un autre. On peut voir la lettre

-.d’Aconce à Cydippe dans les Héroïdes (l’Ovide.

ÉLÈGIEIÔN-ZIÈME. (Pag.202).
(1) Hyperbole fort ordinaire aux poètes , de dire des hommes u
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un cœur devbronze ou de marbre, oupqu’ils ont été alaitéa

dans leur enfance de quelque bête féroce. Voyez Virgile ,
livre IV de I’Enéïde.

(a) Ovide apprit dans la suite la langue des Gètes et des
Sarmatcs, comme il le dit lui-même dans ses livres de
Ponta.

(5) Ovide et les autres poëles expriment assez souvent les
enfans parle mot pignera, gage ,- parce qu’en ellet les enfeus
sont les plus précieux gages de l’amour conjugal.

(4) C’est-à-dire , qu’on peut être éloquent et se signaler à’

peu de frais par des invectives dans une cause commune et
aisée , telle une celle d’un homme absent et indéfendu ’

comme étoit Ovide; ainsi son ennemi avoit. le champ libre
pour déployer son éloquence coutre lui.

(5) Ovide, pour montrer la lâcheté de son adversaire, qui
. l’attaque opiniâtrement dansl’éiat de faiblesse et d’abandon où

il se trouve, emploie pour cela deux comparaisons. Dans la
première, il se compare à un vase fêlé , facile à rompre; et

dans la seconde , à des remparts de ville déjà fort ébranlés et

prêts à s’écrouler , qu’un lâche ennemi attaque et peut facile-

ment renverser. ’(6) Ovide se considère ici comme un homme déjà mort;
c’est pourquoi il appelle les traits malins que son ennemi lance

contre lui dans ses invectives; des pierres jetées contre ses
cendres et son tombeau.

(7) On voit dans Homère et dans Virgile , comme Hector
fut lié au char d’Achille après sa mort , et traîné sur la pense

sière autour des murs de Troye , à la vue de Priam son père
et de sa mère Hécube , qui virent avec toute la douleur qu’on

peutpenser ce triste spectacle de dessus les murs de la villa-
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roi de Thrace , qui , pour se venger de l’infidélité de son

mari , lui servit dans un repas leur commun fils Je petit Itys.
Thérée , transporlè de colère , poursuivit, l’épée à la main les

(leur. sœurs Progné et Philomèle , pour les immoler à sa ven-
geance; mais à l’instant Progné fut métan’norphosée en hiron-

delle , Philomèle en rossignol , et Thérée en huppe, upupa.
Ovide dit donc ici que l’hirondelle , pour réparer en quelque

sorte son ancien crime , se hâte de faire son» nid au commen-

cement du printemps ,v et d’élever ses petits avec tous les

soins d’une bonne mère. . h
(3) Ovide , avec tonales poëtes, appelle les bourgeons de

la vigne , gaminas,pdes perles; ce sont en effet desperlcs bien
précieuses aux Vignerons. l

(4).0;Vide rapporte ici une partie de ces jeux auxquels la
jeunesse romaine avoit coutume de s’exercerdans le champ

de Mars , sur tout au commencement du printemps. Le pre-
mier de res jeux , et le plus noble, sans contredit, étoit les
courses de chevaux. Les jeunes gens de Rome se piquoient
(l’être bons cavaliers : ils avoient pour cela des chevaux bien

dressés au manège; ils’lns faisoient caracoler en rond; et faire

plusieurs’voltes avec’pbeaucoup d’adresse.

Quamvis non alias fÎectere aquum scie/z;

JEqur conspicitur gramine Manie,

au Horace , Ode 7, Livre III.

i (5) Leur plus ordinaire exercice en fait d’armes , étoit
celui où ils faisoient assaut contre une espèce de poteau de la,

hauteur de six pieds: il en avoit plusieurs plantés à la me ;
et chaque apprentif, ariné d’un bouclier tissu d’osier , et d’une

espcce de massue qui tenoit lieu d’épée ou de fleuret , s’escri-

moit de toutes les façons“ contre son poteau , comme contre

l
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un adversaire redoutable; c’est ce que Juvenal exprime dan!

ces deux vers : . . Idut qui: nan mdr: vaincra pali q
Quem cava: cuidais sudibus scutoquc Iaccssir. -

u

(6) Les athlètes elles lutteurs avoient coutume de se frotter
d’huile , soit pour donner moins de prises à leurs adversaires,

soit pour se rendre les membres plus souples et plus agiles:
au reste , ce n’était pas de simple huile dont ils se servoient à

à ce! usage, c’était un composé d’huile/et de cire qu’on

nommoit ceroma .- Et caslièatum Lybica ceroma palestræ ,V

dit Martial. ’
r (7) Il ya dans le texte d’une au; vierge. Les commentateurs

n’ont pas jugé à propos de nous dire ce que c’était que cette

eau vierge : quelques-uns ont cru se tirer d’affaire en chan-

geant les vers; et en lieu de virgina tingit âguâ , ils ont Il
lingue gaude! aquâ. Mais Ovide dit ailleurs: I

Nec vos campus habet, nec vos gelidissima virga ,

Net: Thuscus Placidis devehit amnis aquis.

Pline nous apprend que le champ de Mars étoit arrosé d’un,

ruisseau qui alloit se décharger dans un autre , appelé rivas
’ Herculanum: ; et il observe que quand le premier étoit prêt

de se jeter dans l’autre , il sembloit reculer; et il ajoute quasi

timons amplexus viriles etiam numinis , comme si cette eau ,
dit-il , craignoit les embrassemens même d’un Dieu : c’est de-

là qu’elle s’apfiela de l’eau vierge , chaste et pure. lSi l’on aime

mieux suivre l’opinion de Frontin , qui prétend que ce miso“

P seau , qui serpentoit autour du champ de Mars, prenoit sa
source d’une fontaine qui avoit été découverte par une jeune

lille ; et c’est pour cela qu’on appela cette eau de l’eau

qierge. Au reste, ’peut-être qu’on ne se baignoit pas dans

cette eau , mais que seulement on s’en arrosoit , et qu’on sv’yA
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nommoit anciennement cette mer Pont - Juin , qui au con-
traire signifie un lieu inhabitable ou mu mer impraticebll.

inter: quaronzrànn. (Pag.215).
(1) Le mot autistes dont use ici Ovide , semble ne convenir

qu’à un pontife; mais on a déjà dit que les poètes imaginoient

quelque chose de divin dans leur art , et se qualifioient prêtres
des Muses et d’ApoIlon.

(2) Les poètes ont feint que Pallas ou Minerve étoit sortie
toute armée du cerveau de Jupiter , sans le ministère d’aucune

femme , pour .montrer que la sagesse est un présent de Dieu
seul , qu’elle est ennemie de la volupté , et toujours armée

eontre les plaisirs sensuels. Ovide dit donc que ses vers sont
les fruits de son esprit, et qu’il est , par ’rapport à en; , ce
que Jupiter est à l’égard de Pallas.

(5) Ce sont les trois livres de l’Art d’aimer. On ne voit pas

qu’ils aient été proscrits comme leur père , mais ils ont été

généralement condamnés et à vrai dire , ils n’étoient que

trop infectés des vices de leur père , et leur père même ne

fut jugé criminel que pour avoir mis de tels enfans au monde.
, (4) Le poète se présente ici dans l’état d’un homme qui ne

fait encore qu’écorcher une langue étrangère qu’il commence

à apprendre ; il prononce quelques mots mêlés avec sa langue

naturelle , et dont il fait une espèce de jargon que personne
n’entend : c’est pourquoi il demande tantôt un mot , un nom ,

et tenlôt un lieu); et l’on ne peut le satisfaire.

un on; nous ne TROISIÈME LIVRE.







                                                                     

n’ovrnn, Liv: 1v. in
l’avouer , puisque les Muses devoient m’être si
fatales , je voudrois n’avoir jamais été initié à leurs

mystères. Mais enfin qu’y faire ? elles ont pris un

tel ascendant sur moi , queje ne puis plus m’en
défendre: j’aime-éperdûment la poésie, quoique

la poésie ait causé ma perte; et je me sens tou-A

jours un violent penchant pour elle. Ainsi
l’herbe Lothos (5), quelque pernicieuse qu’elle

fût aux compagnons d’Ulysse, leur parut d’un
goût si délicieux , qu’ils ne pouvaient plus s’en

passer. “ ITout amant sent le poids de sa “chaîne, et il
y demeure toujours attaché; leisujet de son
tourment devient l’objet de ses plus tendres des
sii’s : de même ces poésies , source de mes infor-

tunes, ont encore des charmes pour moi, es
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-être que cet

amour passera pour fureur; mais cette fureur
lmême a pour moi des Charmes: du moins elle
m’empêche d’avoir l’esprit toujours attaché sur

mes malheurs, et elle me fait oublier pour quel-
ques momens le chagrin qui me tue.

C’est ainsi qu’une Baccliante (6) ne sent point
les “blessures qu’elle se Fait dans sa fureur , lors-

qu’elle pousse (les hurlemens pareils à ceux (les

prêtres de Cybèle sur le mont Ida. De même
quelquefois je sens s’allumer dans mes veines la
feu sacréd’un enthousiasme poétique: alors mon

Q3





                                                                     

n’ 0v.: D E, L1 v. IV. 247
sauce, où mes tristes jours ont été tissus de la

V laine la’plus noire. Car,sans parler des’embûches

que l’on m’a cent Fois dressées , et de cent péril: i

de mort qui s’offrent à chaque pas, j’ai essuyé

des aventures bien Ïétranges , et qui passent
toute créance.

Qu’il est dur à un homme qui a tant fait parler?
de lui . chez les Romains , d’être condamné àvivre

parmi des Besses et des Gètes! Qu’il est triste de
passer sa vie enferme entre des portes et des mu-
railles, et dans une place de très-faible défense,
où l’on n’est guère en sûreté! Moi-qui dans ma

jeunesse ai toujours fui la guerre et les combats;
qui n’aijamais manié les armes que pour mon
plaisir; aujourd’hui dans ma vieillesse’je me vois
condamné à ne marcher plus que l’épée au côté 5 /

le bouclier à la main , et le casque en tête sur
mes cheveux gris. Dès que le soldat en sentinelle .
a donné l’alarmeà la ville, je cours incontinent

aux armes , et jeles saisis d’une main tremblante.

Bientôt on apperçoit des ennemis terribles,
armés d’arcs et de flèches empoisonnées, qui rô-

dent autour de nos remparts, montés sur des
chevaux encore tout hors (l’haleine (le leurs der- /
nières courses. De même qu’un loup carnacier
porte et traîne à travers les champs et lethois,
une “foible brebis qui n’a pu se réfugier assez tôt

dans sa bergerie: ainsi notre ennemi barbare,

.94
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ÉLÉGYIE II.

Presagea’dtriompi’ze de Tibère sur les peuple-s l

(le la Germanie. ’

En FIN la fière Germanie va fléchir le genou de- .
vaut nos Césars (1)avec tout l’uniyerszdéjà peut»

être un superbe palais (à) que j’apperçois d’ici,

est tout couvert (le Ilaurier, et la Fumée (le l’en-
cens qui s’élève de toutes parts , obscurcit la clarté

d’un si beau jour. Déjà les victimes , plus blanches l

que la neige, tombant sous la hache du sacrifi-
cateur,,ont empourpré la terre de leur sang. Je
Vois l’un et l’autre Césars (3) qui s’avancent vers

les temples (les Dieux propices, où ils vont avec
pompe offrir les dons promis. pour prix de la
victoire.

’Deux jeunes princes les accompagnent, qu’on

Voit croître sous le nom (le César, afin que cette
auguste maison gouvernel’univers jusque dans les

siècles les plus meulés; On y voit auSsi marcher
l’incomparable Livie (4), qui, avec d’aimables

princesses , ses bellesJilles , .va rendre grace aux
Dieux de la conservation de son fils, et leur oH’rir
(les présens qu’elle aura souvent occasion (le re“

nouveler.
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Les dames romaines et les chastes filles (5) gar-

diennes perpétuelles d’un feu sacré ,i font son cor-

tège. Tout le corps du sénat (6) vient ensuite, et i
celui des chevaliers dont j’avois l’honneur d’être

autrefois ; ils sont suivis (1’ un peuple innombrable:

tous à l’envi font éclater en ce jour Solemnel
leur joie et leur piété. Pour moi, banni loin de
Rome, je suis sevré de tous les plaisirs , et les
fêtes publiques sont pour moi comme si elles n’é-

toient point. Je ne saurois pas même ce qui s’y
passe , si un bruit confus qui se répand quelquea
fois au loin , ne m’en apprenoit quelque chose.

Ainsi donc tout un peuple. pourra être Spec-
tateur de ces triomphes; il lira les noms des
villes conquises (7) , avec les titres des généraux

captifs; il verra des rois courbés sous le poids
(le leurs chaînes , qui marcheront devant les che-
vaux attelés au char du vainqueur, et couronnés
de lauriers. ’Quelques-uns de ces captifs ont des
visages pâles et défigurés, conformes àl’état où il!

sont z d’autres oubliant leur condition présente ,

gardent encore une contenance fière, et lancent
des regards terribles de tous côtés. Alors une
partie des spectateurs. s’enquerra qui sont ces
malheureux , quelles ont été leurs actions , leurs

aventures , et la cause de leurs disgraces : les
autres en raconteront au hasard ce qu’ils savent
ou ne savent pas: celui-là, diront-ils, qui paroit
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élevé zip-dessus des autres; tout éclatant de sa

pourpre, fut le général-des ennemis; cet autre
qui suit étoit son lieutenant: en voilà un qui dans

une posture humiliée, tient touions les yeux
baissés vers la terre; il étoit bien diHërent dans

les combats: cet autre , dont la mine est si fa-
rouche, et les yeux encore tout étincelans de
colère, fut le principal auteur de la guerre et la
meilleure tête (lu conseil : ce traître dont vous
Voyez les cheveux en désordre qui lui couvrent
le visage, enferma nos gens dans un défilé par
une ruse de guerre : celui qui vient après, Fut,
dit-on , un ministre des autels; il immola plusd’un

prisonnier à ses Dieux , qui eurent horreur d’un
sacrifice si barbare z ce lac , ces montagnes , tous
ces forts et tous ces fleuves que vous voyez ,
regorgèrent (le sang et de carnage : ce sont-là les
pays où Drusus (8) , (ligne fils d’un illustre père,

s’acquit le glorieux surnom (le Germanique : ce
grand fleuve (.9) dont les cornes sont brisées,
c’est le Rhin, qui, sous. les herbes vertes dont il

se couvre en vain , a vu couler ses eaux toutes
rouges de sang. On dit aussi qu’on y voyoit la
triste Germanie les cheveux épars, prosternée
aux pieds de son vainqueur, et dans l’attitude v
d’une femme qui tend le cou sous une hache sus-
pendue et prête à lui abattre la tête; elle porte
aujourd’hui des chaînes de la même main dont
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ÉLÉGIE ’111.

Ovide mande à sajèmmc qu’il est charmé de la

douleur que lui cause son absence ,- il l’en:-
horte à ne pas rougir a” un mari tel que lui.

ASTRES brillans du nord, grande et petite
, Ourses , vous dont l’une Sert de guide aux vais.

seaux grecs, et l’autre aux vaisseaux phéniciens;

sans jamais vous plonger dans lamer; vous qui
du hautdu pôle (à) où vous êtes assises, con-
templez si bien tout ce qui se passe sur la terre ,H
sans craindre de vous y précipiter , tournez, je
vous supplie, les yeux du côté de ces murs (3)
que le trop hardi Rémus franchit autrefois d’un

plein sauget arrêtez-les un moment sur une ai-
mable. dame (4) pour qui je m’intéresse ; venez
m’apprendre si elle se souvient encore de moi,
ou si je suis effacé de sa mémoire. Mais, bêlas!
que je suis injuste dans mes inquiétudes! ce que
je demande n’est-il pas assa connu? pourquoi,
mon esprit est-il toujours flottant entre l’espoir
et la crainte? Croyez donc, mon cœur, croyez
hardiment ce qui flatte vos desirs. u

Loin d’ici toute vaine terreur z ne doutez plus
d’unetfidélité qui. est hors de doute; et ce que tous





                                                                     

D’ o v I n E,“ L IV“: tv. 2517?
i Te mien. Mais non, trop aimable épouse; vntre’

parti est pris, je le sais, Vous- pleure-2! sans Iéëèsèi

thes-malheùfs qui sontïdeverms les vôtr’es. Dônnez“

dune un libre cours à vos larmes: illest souvënt’
.doux de pleurer ; eti’si la-douleur se ’nouifrit- dé

larmes”, les larmes aussi isoniag’eht la dÀuÏéüt-J

Mais plût au “ciel que, vous N’en Bussîèz yawl ré;

duite à’ déplorer fma triste vie? que ’â’avez-vous

autrefois pleuré mà mort?W6ùs seriez à ptësèùË
délivrée d’un mari qui semble ne vivre-quëîpew

i i vous rèndre malheureuse“ ;»ietiùïoiïj’aür659*ëddu

moins laconsolation rd’expîre-r “entré VOS bliaë

dans ma chère patrie ; j”auroië’ëtê arrosédes larmes

que votre piété vains eût fait répaudve dans trioit
àein. A ce, dernier jour ,’-»n.1’es ’yéüx humés ’vërs

1e même ciel qui me;vit naîtrë’ëtëlu? 61324560676!
mourir, auroientlété’ fer’més“ de votreïixiaiùgvè’z

mes cendres déposées dans îleiwihbéèwtl’e’ïmeë

Jpè’rési ; la mêmé’tèrr’e me l’êçut’çiçiiua’ïéi

Saut , “auroit co’üvert mon c’brpsarifès- mon’æèé’pëb;

(Enfin , je serois ’mort”’aprës’WVôiF’Vëéh gadgie;-

Proche, au liè’u gut; m’a vie à; tété lflétrieÏëtïdëslfoîw

.môrée’ par l’arrêl’dëmùn exii;*H1f’,’(fIÏé-Jie dédient

ïponrmoi !.si j”apprendsrq’ùd“ Mrsqïi’bziîlit-dè v’o’üç;

t’ezètzlù femme d’un ailé; vous (1’65th m ëzîlaf’t’êt-è

Îet 96m én rougisàèzïdèhddtéf Qtjëile dbùleuiilisi

:VÔÊJS ’tégàrdei “démine i manche ’ ’de ïïaâàër pouf

’ma’ Femrïie ’àiiètl’que’jè’ suis màiheüréüx 313d mains

I Tome VI. I t R



                                                                     

n58 Lestntcrns 4f tenant vous avez honte de m’appartenir! Où est
le temps où vous faisiez gloirede m’avoir pour
marip?,vous n’aviez garde alors de désavouer le
nqm. de votre; époux. Où est le temps où Vous
étiez si charmée d’être et de passer pour être à

moi ï. Je vans plaisois alors: par.,mille qualités ai-’

mablçskquew-Vous trouviez alors dansima personne:

souvent même votre amour un peu aVeugle exal-
tpjt-,mon mérite bien .au-delà du vrai -; je vous pa-
rpisspisisiestimable r,qïn.’il n’y avoit point d’homme

tu; meugle auquel vous ne me préférassiez.,Mainte-

peut donc nerougissez point encore d’être à moi t
plaignez plutôt, plaignez mes malheurs ., rien n’est

si juste , mais n’en ayez point de confusion.
k. Lorsque Je ,tém’éraire, Capanée fut frappé

de la foudre, lisez-vous;quelque partque sa femme
Evaduél’a’méponnu pour son mari P et parce que

ledmaître demande en fbudroyantPhaëton (8) ,
étoqlfaides “feux pantin autre. feu , gi ne voit pas.
gyç.t,Phaëtqn ait..-étç’: pour cela désavoué de ses

prodige. Encore,qu Sémélé (9) n’attire sa perte

que pardesdesirs ambitieux, Cadmus,.son père, ne ï
la traita point en étrangère , indigne de lui. Ainsi
vous, ma femme, si. j’ai été frappé de la foudre

d’unlantreanit’er, n’en’rougissez point, encon-

ragez-vous plutôt à prendre ma défense. Soyez
donc aujourd’hui un parlait modèle de femme A

forte, et soutenez dignement ces caractère dans
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une disgrace des plus éclatantes : la vertu héroïque

“ne marche qu’au travers des précipices. Qui Con-

inoîtroit aujourd’hui Hector (Io), siTroye eût
toujours été florissante? Oui , le grand chemin

de la vertu est celui des adversités, à
iVotre art audacieux , ô Tiphis (1 t) , seroit sans

honneur, si la mer ,l toujours calme, étoit sans
orages. Si leshommes jouissoient toujours d’une
santé parfaite, la médecineldout Apollon fut le
père , tomberoit bientôt danslle décri. La vertu qui

l toujours oisive languit dans la prospérité, se montre
avec éclat dans l’adversité. Ma tomme présente

fournit une ample matière à votre gloire, et vous
ne pouviez trouver une plus belle occasion de si-

ignaler votre amour : mettez donc à profit un
temps si précieux ; les moulens sont chers , n’en

perdez pas un: il s’ouvre un vaste champ à
votre zèle; remplissez dignement une si noble
carrière.

R:

















                                                                     

1)’ o v I 1) n, L 1v.. .17. :67
j’étais aussi le maître, je vous rendrois de ma
part toute la .iustice qui est (lue àlune fidélité si

rare. Mais je crains que des vers où ma recon:
noissance seroit un peu trop marquée, ne vous
lissent quelque tort, et sur-teut qu’une déclara-
tion publique de votre nom ne lût un fâcheux
icantreJtemps pour vous. Bornezwous donc. à ce,
qui est permis et sans danger; réjouissez-vous
en Vous-même (le ce que je suis reconnaissant
comme je le (lois , et (le ce que vous êtes amigé-
néreux autant que vous devez l’être : continuez

à faire sagement tous vos efforts (6) pour me
rendre service , jusqu’à ce qu’un certain Dieu s’ap-

paise , et qu’alors vous puissiez-le faire librement,

avec moins de risque etsans tant (le circonspec»
tion. Protégez du moins un malheureux qui ne
peut être sauvé que par celui qui l’a perdu (7) :

remplissez constamment tous les devoirs d’une
amitié fermeet inébranlable, ce qui est aujour-

d’hui bien rare.

Qu’en récompense votre Fortune Fasse tous les
jours de nouveaux progrès z puissiez-vous n’avoir

besoin (le personne, et que tous ceux qui auront
. besoin de vous, vous trouvent toujours prêt à

les secourir. Puisse votre Femme égaler son mari
en bonté; point entre vous (le ces picoteries (8)
si communes emménage. Que votre Fi ère vous
aime de cette pieuse et tendre cordialité dont
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Pollux aima Castor. Que votre jeune fils vous
ressemble en tout], îs’il est possible , et qu’on ne;

connoîsse à,sa* conduite sage qu’il est véritable;

ment à vous. Que votre nue enfin ne tarde guère
à ivous donner un gendre (ligne d’elle par un ma:
rîagebien assorti; et que peu (le-tempsaprès
en sorte un petit-fibrant aimable, pendant que
Vous êtes encore assez jeune pour jouir de çcç

agrémens domestiques. ’ A
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qui coule imperceptiblenient; vient à bout de
tout ; il n’y a que mes peines qu’iLne peut adoucir.

Déjà deux Fois on a fait la moisson (4) et deux
fois les vendanges ,’ depuis que je Suis exilé de ma

patrie: après un si long temps , je n’ai pu encore
m’accoutumer. à mes maux ; plus ils vieillissent,

plus ils me deviennent a charge et presquein-
supportables. l

Les plus vieux taureaux et les plus endurcis
au travail, tâchent encore assez seinent de se-
couer le joug; les chevaux les mieux domptés ré.

Isistent cnœreque’lquefbis au frein : ainsi ma dou-

leur présentes’irrite (le plus en plus; et bien
qu’au fond elle soit la même qu’autrefois,- elle

augmente par sa durée: plus mes malheurs me.
sont connus , plus’je les sens Vivement.

Quand on commence à soulii’ir, on «a encore
’toutes Ses Forces , le temps ne les a point affici-
.blie5; mais après de longues souffrances , ’on-ne

peut plus souHiiir, parce qu’on a trop soufferts,
Un athlète qui entre tout liais dans la lice,”

est plus; leste et plus vigoureux: que celui àqùi
les“bi*asi tombent ’de lassitude “après un long

combat. l I- Un gladiateur qui entre dans l’arène sous des
’ armes toutes luisantes dont il n’a point encore fait

l’essai, estlplus agile et plus di3pos «que celui qui.

a déjà rougi les siennes de son sang. Un navire
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assez tranqnilles thuüœrpremièreé’ âtmâs dè-Îna

yile’, ils mÎaccàblent âtman dahs’leâldehiièrési

Depuis ma haisèæinœ, cïnquante mis! dèWîeê’é’fôîèâÊ

écoulés avec;hoanéurr(3) , et dabs nies vdernièrs
jpu,rs,.je une vkais:lc00vert 3d’ihfar’1’rîéïé-Vôéià id ïr’xë

quqyois presque Eaubo’utile ma verrière, iorsunùnê
’disgrace sùbile m’aatouîêàibbupï’l’èri’FüLSé sûr là fin-

dçmarçomse. v g w-f“ ’13:
. 133m6 que (je Suiv!  â’zali. tlènc ’focé ’P’hdminë

du gnôùde.;leèplùsdoux à éè’vïü ’ëdr’rtrè moi’è’ïa

clémence; marreïpmussée ammi;- à’a .pù :sè dis:

penser de faire jumîæede- mes famés: 1Il ’e’sfvràî

qu’on avalât Agi-ace de la vîè’ g-rii’aiâ qilèllé 14è“!

que, .CÂè-lle que jeqiasse siiloiïiïélekrüaïpàtrie’,

1,931! êmilé dur septentrion; 81m 163*üisœs bdrdâ

du kPQQt-Euxin.’ :55 . ’. v r -“   ’
,Siqln’onàclevde. DëlphCS’OU““(Ïe i1343116116

Ipïaybiem- prédit coqué “je Vois ,’- Îë lësmnro’is traités

d’onjacles f’atheti Lm’er’iœuïs 1;“ mais ihi’y a rîeiraîi

mbnde de si Pour et de si œrnœgïfm’vnïlié jam des;

chaînes Ïde damât; qué :là Rima: de Jùjriirei ’

’nepu-isseîbrisrqrev marré-m ’pôùiüe; fiëwëlés’i

élevé au-dessus de tous les 1%!*éïçlèï)la%fëiiàèïj

qui iiefçloive ’1iloyè’r”;0il9 (M imbib- ptlîsëàütë’dèke

mu. in JEVÀIYZUL’ W. 721.15 . ’  
a“ damaistbiëp-queiiïaiîmêrüéïjüÈ ma Tara-«élime

particdês hannai: qrérevjè gum; daàJ’QÂH’ïàm’à’vëuêl-

sa;

j” ., hl-n l



                                                                     

n’ 0587:1 mm; in rave 1v. à”
aussi que la colère du Dieu qui  se vçpge Ia-
ÏÎfeTxiêÎWxiÎËÎeè donc ,“ï mais

qui lisez ces vers , et ,apgrgizçî,;?ar mes mal-
heurs , à respéctèr mi Homme egal aux Dieux en

puissance. v ’-.’i ’Ii /. 3 X (I Il La L’É U “ï 47 i , î

“HKHHWCNi n A . f.- i i -

. a) -’Y

i .i nxtÏ.l ,l,-.., -7 »::r« z(à? i ’ . Ili(l:il.n’:l.14 «l; I!

M r i , ,3”; A U W“Tm HEU“! si . .1121, r ) 9.)..I.“ A: . l

i - [I i A nu;- r iæ.419!» y ri r 2mm :1. tu») u r .
(mm .5, ï v-r.1î*’r.f3ir. Y

v “ ( x.:7161.“ iî9-».syri”.;W-“uu . .. .1 ,. .

3:6 .fr ri)Ërxyïjg ni» un! :”:::.,i in: ) :

i l 4. i * .5 . ,.J». MC ii sa”) i , 1.) ,1 in; H; li tv ,, v 1

, . ( X  nui “un w A r. “A! ,1: ) i tu: ’ i r n .

i ( l ’
ri! 3?: nib, .: ): .i x t . s, .. ’ t
(P: .53 maga’ï ’î’;;““’.:i “mmm i » - n A; 4 v1

ÎLHJiU“ anilzmzm 32-3 4p î v, 35’; ’ .
15m ,“oiaizn :11qu 9m- ’. il“ , a; ..1..z.!...

nm «nællilm’wnun 1.’J:: il“ ’ v i w
i l i v v I . .. s -. - VVJ -’ï . n’a.’(alun-un: un “Lili x; . , .. un”, . .

* ’ à? v “r* ; . , . , . .1711m]! a! r»: u a)“ , “mil J 9’11: .

a - . t . . ri I . w (lx * l33,11. i h ,.I) . u 1A, r
.9 ’ i *, .. .3 iHui ’11... :1; , gin; a; y un . .3 ’,.

1? “7 i (v3 1., i * z ’ ’
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biens : souvent un chêne qui vient d’être frappé (4)

detla fbudrg derJupiter’;5*reverditænstriœ.ave’c plus

d’éclat .quejamçiis. . I ,
Après tout, s’il ne ine:reèteiaùcun moyen de

me vçxgger , le? œuf Déeçsçs, Idhe’ l.’I-?é]içon (5)

. 2 n u, A y Il . .me prêteront touteè leurs forces et tous leurs traita,
Quoiwxiasoëâ IÏÇËËËË’ÉÀ“ famé (lsiàêswhiî Je?!

  i9 ,rçgaræle . je au??? les. astres du . 1.294,16), .ma

gloire sera répandue parmi des çqtîpps iule
.WQPSS? me me?Phïælssaâe-feront çnztç-mlfe-du
çoqçlm’pqt à l’aurorç: mesJ cris“ elt’ mqs gémisse;

0’   . )[.Ilanîmens .pajg/lsggpnt zajulrglçlglflç)  la, tlerre ç; (les plus

yagtes 541.3231; .ixlnloni-lseglgm’eqt tu) sexjglçomlqzqné

Q8 gougea siècle; , mais à jamais deshpgqre? flans.
toute la os,t’r.’t“ç’-,PDé’à. ’ m’anrête à fra cr

de tertilglzlgsjlëâtêm pailnt
.prislmeysluaxnirlilgçs 7(8) : je ’solknlïzlülè’, 115?“)? qîu’qnïrée

me Forçgipas “de les prçhdrç: Pâeiciyqnç’pjpïît pal?

encçrçîouyejjtlw) aux.  Spectèt’çy’rls , et déjà je taul-

îreau seglpgénaçzçcau combexgg. l’ait V916? lapons;
n, W;Slère agma); 5le lui , 431:2. fgappe La terre’à grands

n Il î Ah. .1nv,. .. 1 .4.. 3.coups..dc pied. Arreçons-nogs; loges: assaz menacer
,un Inçlxgnjçgkaghgersaltrç, la? au (lCJa plus ïdu)“, 3p?

[J114

je ne voulpigsA Ma muse ,  sonnez le; retraite : il!

. .. :1 . u. n A « . .   . “est encorëtemps de lu: taure grave; etîvolontlers
je cqnsensxd-ç. [un cacher son nom à lui-même.
.. I n. v “ .- U :1 I .’ ’ . 3 .b , I

* a ..n;,-.
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28° vi refisî Ë
“ V

taxis“?
“1.; w... V”:.u l

à ,.; -’ .É Ex 11%“:
z w“ ..’m’;;:: 1’   w. au un a, ,. La me 12’001” aconit: par lui-mame.

“,ïi, “’ :’:.“  (“2.13

S: la jjêsiéfité W51“ Àëoâ’tlloî-çréi èé’zéHantre 805

àhioùrè (:1): demi eÎI’ëÏÎ’t. iéî Îes’VeËrsîj; ÏVÔÏËÎ, Ëæîlîe à

sôn portràîf.   “Ï  .  ) “Ï” v (y
Ê’ÊuÏçùoîûe estimât“ îl’mè à:
“’45. .1  fi ’.- Â! il l! . ,4 I U, .1 1!’ Î. Ï: 2’vmgt dix mulles dg: jflfdmle, bèlëbré  paJr liabornj-

l 3.; .21.dance et la beaute de ses eaüx: c’esÏ’Jà que° fan

fuis naîSéËîüce’ 32:15.?- v.eut:)éêff/0Îr?Ïë?èmI):s 

îiiè’lè ;..c’ëèltfl Fa’nriéel ôù Iles d’euiç’ltëohëËSÏg’èure’nt

  Ï’uwet Vl’axllltfet mi ’sôrt’zéâalemènttlfùnëèçë’(3)i

SÛÎS ’cheQaÏier roméixiïËyànyéîennëÉXffzïéHôxiul à

l’Iônupçiit ’èc’lôrn’pte’ij cèïîâ pour quelguë éîlôs’è i ët. jà

Poàsëdééé kiné ,Iûôn .pàr  “uni Coù’p de laîbbtiine (4)2

abais’pàaa-Hçune longue sinise d’aticëù es kjuî l’ont

ïsass-eaë avaria “ m91- 5è’“p’ëtdis pasl. ram las mà

thaïébh  1 1n.’f“rërel jams âg’è’güëüâ’oî (fun

àn : norifsfë’liohs “nés: Ï’é infâme joïïr “à” Î’àdn’ëè’, e’t

rob éIéIë-Èrdit; 6è itiuî3 ’faaf inné dôùbÏËlbfTrànaë

.1502uli3’. nous2 dém: ; démit: l’ùh dès cîhtj’vjoïlrs dés

fêtés de Minerve ’,::’ê1VÏe prémÂierv Ëîèà (jùa’trè

ghind’ôÊdîr’Ifai’te: s’oïît Ê’àîèàîxgîa’ntés 15m; des èOmba’tà

à toute outrance.
Dès notre plus tendre enfance , on nous cultiva
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camer dam-lasent (9)“, mais làrdigniçé de sénaâ

“teuf” me parut au-dessus des mesforces: jeïme
contentai des.emplois subalternes et des’a’neç

mens- qui. leur. conviennent; je ,ne megseutois
îfesprit ni le c0r-ps;capables «Euh grandi travail;
d’ailleurs mon. ambition étoit modérée ,,et,jo;n.’a&-

jurois pas. à des-honneurs crop,onéreux. JÎécoutai

plutôt . Muses. qui, me con yioienfà goûter dans
glabre-l sein un r loisir délicieux, pour lequel je
vz’tnîe’tois toujours. senti beaucoup d’attraitSuJecul-

etivaivzetrjewchéris tendrement les ’poëtes (le-mon

40mps ; je les regardois comme autant de divinités ,
et; mon, estime-pour freux 1 alloit presque .iusquÎà

Æadoration. u. .. . A au,tu Souvent-le vieux Macer (Io) me lut son même
des oiseaux , .eelui des serpens venimeux et: des
plantes médicinales; Souvent aussi Properceb I ),
mon cher confrère en poésie élégiaque ,v me chau-

-toit ses amours. Ponticus et Bassus (12).,nl’un
célèbre’dans le “genre épique, et- lÎautrezyarîses

beaux iambes; tous” deux- inkiitéstwà ma ;
furent pour “moi. d’agréables convives; mésang-

atout’Horacezaccordant surîsa iyre,(r3) des Mers
-tendres et gracieux ,- charma souvent meseoveillkës
par sa douce harmonie. Je 111215 fait qu’ençlaeuaù-

Virgile (:4). déiàwîeux danslmesxpl’us jeunes-ami:

la mort prématurée de vTib’uHe (15) l’enlever-trop

tôt à ma tendre. amitié. i Î . ;V ïi
Virgile avoit succédé à Gallus (16) , et Pro-
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iereirîèns à-vous ’,*chersamî; , qui souhaitez d’a -

13i ehdre jilsqu’aubôuïl’hiétnîfe (1: ’ma vie.  

ï “Déjà mésbéflæànnées’ éïoîeàt passéesëje “com-1

mencàoisê? vieillir, et mes Cheveux étqient prèsthë
tout blàhès f ’ “Ôëîàçdelmîs I’ë’îoür 6è ma naissance,

en; fois le; parme avbi’t étéadjugée dans Pise (239.

ââ: vain’qu’eürÀ lacs“ jam 61.i%’frtl)i(jdes ,  lorsqüe la

éolèr’e d’âd’fümc’e“ offèds’é “me (bigea (le. passet; les

mers; j)ôhf“Véü’ii“îCiClïèTchef lalville de Tomes

sur la riyç galuçhe du tht-ngîh. On sait aàsèi.
èevïqùî”Fù1t“càu“sè«Hè Arrîa’lfïeFt-eL’ sans qu’il’éoît

besoin d’eh/ ’fënqdvèlle’r u1(2’ 301 1vm1iI’,. ’Mais  qüë

dirai-je 1’61 dé ’la’ barbâriç dé 51633 ’gârdes , dèl’înstf-

lente de’ mëèi’yïâleufs ,  et dé finishs mauvais ira?-

(gummis qué j’ai :sôu’H’erts “dans mon exil n? “timii’ei

imans pPuà cruëlsl .qUe’l’ëàiiï fiiêtüe: àuv reste , ini

aigué de faut (I’ddÉKî-ages“,ri.rhoh ësfïrît n’y “succombé

point; màîs ràxfifüan’t tdü’teè se ’s Iforces,î1-’trç)i;Vâ

369 fesstàlircèslîgisque dans soin  Îx1rlignation; ”’ I

“de m’oùbîÎà’î donc inoî-fnêmeén quelque“: sarte;

et toutes aëu’cem’s d’aile viè tranquilvîèt que

fàVOÎS rifènëè lisqu’àlorà :I je élis m’accommoder

àù’çërri’ps ; je’ ’nii’àfmai Elle lpçjticncé, vertu aont

f’àVQîs’Ëâï’î’uëq’né-Ïà ’ pèd   d’ange, et je thé midis

86mm filés: înfôrt’ù’rïês. qui hÔIIÉI’Ïiît: Taifoh’t’eè

ÏéS“ :frËçè’Â’â-Vèhfùïës’)’ qué, ÎiïâîIeÎsSuyëes “sur: férir? êta

Ëù’fï’zîxfèËËÏï’ï’fe’lÏés surpassât èn’ noîriBreÏ’e-s; ËféiÏèÎs

ÉTÉ musa 3612111; (13511 éŒÈpli ëi’é. ÈME) ; ap’fè’ë “ââ
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h munie tu œnlyre, qu’il en (amin: le retour-Ide sa lemme; muid

à condition qu’ll ne la regardereit point jusqu’à ce -qu*il fût

parvenu au séjour de lar-lumière : il ne put modérer sa cu-

riosité, il regarda derrière lui [et] aussi-tôt sa femme lui fut
enlevée une seconde fois. Orphée inconsolable lâcha de char-

mer sa douleur par les sons de Galyre , dont l’harmonie étoit-

sideuèe g que les forêts et les rochers , au dire des poètes , le
ËuiVOi’entïpo’ur l’enlendre. Virgile , V au 1Vme liv. des Géorg.

Ovide, mixe” des Métamorph; rHorace, XII“?e Ode du I“

livre,létc.’w I ne” - i “ (“v l
. (mn-Homère; du lîv. XII deel’Odysséc , raèonteque les

compaghonsld’Ulysse ayant été jetée par la tempête sur les
“côtes- d’nn’certain’ peuplef’d’AïËrique , nommé Lotophagv ,

baugèrent d’une herbe ou punie nommée Lot/40.7., et Id
, trouvèrent d’un) goût si exquis; qu’ils nepouvoienl la Quitter ;

el ce ne fut qu’à force de coups qu’il les obligea Âeïae’rem-Z

barquer. h V 4, . (6) Les bacchantesvéloient des femmes qui délébrolcnt le:

fèîesde Bacchus , appelées Orgies. Elle; couroicnh la nuit
“mémés tgtches ardentes et tout échevelées, au travers de!

montagnes et des forêts , poussant des hurlemens comme dag

furieuses.“ .e l . V ; . l .“ ;(7, LeLg’nhé-ou fleuve d’oubli estran des Heuvas des champ;

Élysées ,. où rom faisoit boire les amers qui ,- après. une cer-

taine révolution, de temps, devoient rentrer dans des corps

et revenir. en ce monde. On leur faisoit boire-devants eau,
premièrement ppur agacer le souvenir des plaisirs dont elle!
jouissoient“ dans les champs Elysées; secondement, pour leur

faire oublier les’misètee dercette vie où elles alloienï rentrer ,

de crainte qu’elles n’eussent.,p,eine à- s’y assujettir de nouveau 5

Tome VI. T
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tout çela, dans les-principes de la; métempsycose mango-

riciennew- . » v l M v, .(8) C’est une montagne de la Thessalie consacrée aux;
Muses, et où l’on veut qu’elles (faisoient leur: .séjourt ordiq

nuire :’ elle s’appeloit autrement le mont Parnasse , et avoit un

doubletsqllnmet et un doubleyalon. I v, l I 4. , Ç A
(9) Les Parques , selon la mythologie ,étoient nous tilles de

Jupiter et de Thémis Â: elles régloient le. E19u3le,qoups,dclh

vie humaine; ou , selon, lakngagçlde la poële, glleq filoient

les jours des hommes. Cloto , la plus jeune , tenoit-311 que-,4
nouilleettiroit le fil t: Laclzesis’, plus âgée ,-touvnoit leiuænu;

et la vieille Atropos owpolt le jil- , d’où s’enguivoit-Jemqnjt.

Ellee,c0mmençoient à filer ylepjjours au premieç» moment de

la naissànce : ,s’ils devoientzêtrq’ heureux , ils étoient. tissus de

laine blanche; et s’ilsldevoient être malheureux; ile étoient

filéede laine noire. ’ J.“ 5» «q; , , If t - j»

à

, jetoit: ont: miens. (Page250;).l À
(1) ’C’estl de l’expédition du jeune Tibère: delà “23’334!

ici’, et non pas de celle de Brume-,5 comme’l’ont broquel-

ques commentateurs , qui n’ont pas” fait réflexion que Brume

étoit mort en Allemagne quelqueà années avant l’exil d’OVide 3

C’est donc Tibère qui fut envoyévyen Allemagne pourrirenger

la défaite de Varus et desÏlégions romaines , comme on

le Voit dans Suétone. Son expédition dura deux me; il
défit les nations rebelles en plusieurs combats , puis revint
à Roule aù’ il reçut les honneurs du triomphai: il les avoit
Œjâ’müitës-par ses victoires en Dalmatie“ en.Illyrie; maie

ce’triOmphe avoit été différée cause du deuil général que.

«causa»daïisÏRome le désastre de Vous. Ovideîétoit Parti

t. . l. l,
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pour son exil lorsqu’on marchoit en Allemagne , ditealors
la Germanie. Le poële augure donc et préditcd’avance que.

ce prince en reviendra triomphant ,- ce qui se vériüa en-vl

viron deux ans après. i. (2) C’est le palais des Césars au mont Palatin; la cou-

tume étoit de l’orner de branches de laurier au jour de.
n

triomphes. “. (3) C’est l’empereur Auguste et le jeune Tibère son beau-

âls ; les deux autres jeunes Césars qui les accompagnept
dans la marche de ce triomphe, sont Germanicus , fils de
Drusus ,,et un autre Drusus, me de Tibère : ils eurent
l’un et l’autre le titrer de César , depuis que Tibère ,. par,

ordre d’Auguste , eut adopté Germanicus , son neveu. “

l (4) On a déjà dit pilleurs que Livie étoit alorsvfemme
V d’Aug’uste , après l’avoir été ’en*première nôce de :Tibère-

Claude-Néron , dom elleavoit’ eu pour fils Drusus et :Tivb;
hère , qu’Auguste adopta depuis dans la maison des [lésai-s.l

Les princesses , belles-filles- de Livie ,- sont Agrippine , fille.
deJulie et femme du César-Germanie“ ;. et une autre Livie;.
femme du jeune Drus’us , fils de Tibère : et il n’est point.

ici mention de Julie r,- Elle d’Auguste , puisquîelle étoit exilée

depuis- plus de dix-ans; .-Î l I . 2 i
., (5.) Ce sont les vestales qui faisoient vœu de virginité?
perpétuelle , et présidoient à la garde dû feu sacré de il!

déesse Vesta. Si nouera croyons Aulugelle’, cas vierges r0...

mairies étoient dix ans-à apprendre. toutes les fonctions de,

leur, ministère , dix tans en exercice , et dix ans à ins-
truireles novices : après Ces trente années elles étoient libres

de, leur sacerdoce , ’et pouvoient même se marier ; mais
démît. une tâche ipour; elles, de. renoncer “ne profession

si sainte peut penser au mariagesz i i
Ta.
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(1 t) “A cause ide’la protection continuelle de ce. Dieur,

accordée au prince dans tout le cours dola guerre.
(12) Belle et noble idée que le poète donne ici de l’aci-

tivité de l’esprit humain, qui dans un instant se porte d’un
bout à l’autre du monde , et s’élère jusqu’au ciel.

ânier: rnOIsrtuz. (Page255).
(1) Ovide exilé au fond du Septentrion , adresse ici la

parole aux deux Ourses , la grande et la petite , toutes deux
placées près du pole arctique ou septentrional. Les Grecs,
dans leurs voyages de mer, se régloient sur la grande Ourse ,
appelée par les anciens astronomes Hêlicé ; et les Phrygiens

sur l’étoile polaire qui est à la queue de la petite Ourse,
appelée Cynosure , qui règle encore aujourd’hui nos pilotes

dans la navigation.
(a) Le cercle polaire est le plus petit des cercles de la

sphère, et n’embrasse dans son contour qu’un très-petit

espace du ciel : mais le pole arctique est si élevé sur notre
héxriisplière , que nous ne le perdons jamais de vue; de
aorte queles deux Ourses voisines de ce pole ne craignent
point, selon le langage des poètes, de se plonger dans
la mer, ou bien de s’aller perdre sur terre, ainsi que le
soleil et les antres astres, qui, dans la révolution journa-
lière du ciel, se couchent par rapport à nous , en passant
air-delà de notre horison , pour aller éclairer l’autre hé-

misphère , ou la partie du globe terrestre qui est opposée
à celle que nous habitons , etc.

(5) On sait ce que Tite-Live , au premier livre de ses Dé-
cades , rapporte de la mort de Rémus , qui fut tué par son

, frère Romulus , pour avoir sauté par-dessus les murs ou reni

T 3
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. (9) Ovide. , sur HI! ILVre des .Métçmorphoaesr, nous“ api.

prend que Semelè g mère de Bacchus, souhaita que Jupiter
lui rendît visite dmattout l’appareil avec lequel il s’appro-

Çhoit de Junon; mais cotte foible mortelle ne put ï soutenir
les ardeurs de lnfoudre , et elle en fut consuméenvnc toute sa
maison. Ovide ajoute que Cadmua , son père ,ne la méconnut

point pour sa finet .4A (10) Hector, fils de Priam , soutint le siège de Troye ,
contre tourelle Grèce assemblée , pendant dix une ; et cette
ville une lput être prise qu’après la mort de ce brave prince , v
tué de la main. d’Achille.

( I 1) Tiphià fut le pilote et l’inventeur du premier’de tout

les vaisœnui, belon la fable à ce vaisseau se nommoit Argo ;
et ce! fut tout: .luî que monta Jason et l’élite de le jeunesse

grecque; pour aller à Colchos enlever la Toison d’or. Virgile

en parle dans n.a.IV.° Eglogue.

“Alterlerit tu»: Tiphi; , et alu/t1 velta: Argo

l Delectos Iicroas.

triera QUATRIÈHB. (Page 260)..
v

(J 1) On conjecture avec raison quenc’estle poète Messalinus

à qui Ovide, adresse cette Elégie; parce qu’il lui parle à-peu-

Près en mêmes termes dans une de ses Elégies , datée du
Pont z d’autres veulent que ce soitl’orateupMcssala qu’il dé-

signcici ç d’autres enfin prétendent que c’est ce Maxime à qui

il adresse la troisième lettre du second livre de Ponta, qui
commence ainsi :

Ramène , qui claris nomenlviriutîbus 12(7sz

En son: ingmiam nobiliaire prumi. - -
T4V
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1*va: domine sur les inclinations et la volonté des hommes,
à qui elle impose une nécessité fatale. C’est pour cela que

les tireurs d’homscope observent curieusement la naissance
desienfans ou le point précis de leur nativité , et prétendent

lire dans les astres tout ce qui doit arriver d’heureux ou de

malheureux dans le cours de la vie. On peut lire sur cela
’ le traité de Jean Viperan’sur la providence divine; il à“

réfute doctement toutes les rêveries de l’astrologie judi-

ciaire. . .(5) Ovide compte ici ses années par des «lustres , qui
pétoient . chez les Romains ce que les olyirzpiades furcnlrchez

u les Grecs : un lustre étoit de. cinq ans ; ainsi dix lustres fai-
“isoient cinquante ans. Il y a pourtant des savarts qui pré-
’ tendent avec raison que le lustre ne comprenoit que quatre

“une complets et la cinquième année commencée; maistil,

est permis aux priâtes de n’être pas si scrupuleux sur le
calcul des années. .Quoi qu’il en soit , il est constant qu’Ovide.

’ étoit dans sa cinquantième année, commencée depuis le mois

de Mars , lorsqu’il fugexiléc car il étoit ne le 20 de Mars, l’an

i 611 de Rome , 43 ans avant Père-chrétienne , et fuguas,

àl la fin de novembre 762. l “ -
(4) Les oracles de Delphes et de Dodone furent célèbres

I dans l’antiquité payenne ; ceux de Delphes se rendoientpar
l’organe des prêtres d’Apollon 5 et ceux de Dodone par les

chênes de la forêt de ce’nom. . ’
(5) on voit ici dans Ovide des sentiwcns bien opposés:

quelquefois il exagère beaucoup la clémence d’AugusteÀ ket

e’avoue fort coupable ; d’autres fois il taxe ce prince d’injustice ,

et dit qu’il porte la peine bien tau-“delà du crime: c’est la situa-

“ tian’d’un homme malheureux qui tantôt s’humilie et s’abaisse

Tome VI. Y
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devant l’auteur de se peine , et tantôt s’irrite et feignit contre

glui en qriant à l’injçstiee.

ÈILÈGILIIÇEUYIËIE. (Page 278.).-

(1)7Tisiphone est tine des trois furies infamales ; les deux
r autres sont Alecton et Mégère : elles sont toujours armées de

fouets et de torches ardentes pour punir les médians.
(2) Ovide se vante ici d’avoir les mains assez longues pour

Porter, de rudes COUPS à son adversaire , dis-lieu même de

A don.cxil. 1 k ’. ’ (5) “C’est-à-dire , queCésarl, en m’exilant, ne m’a pas dé-

’ pouillé du droit qixe tout’citoyen a de se faire justice d’un

lmédisant et d’un mal-honnête homme“, qgi le déchire en

Î toute oecasion sans ménagement et sans sujet : il insinue qu’il

la s’en feta justice par lui et .par ses amis.
“r Il Auguste est toujoiirs le Dieiilet’le Jupiter apside ,

et l’arrêt de’son exil tin coup de foudre parti de la main
de ce Dieu. Il montre ici, pst l’ingéhieuse comparaison d’un

chênetlétri par le feu du ciel ,. cliqufreverdit bientôt après ,’

“qii’l espère misai que sa fortune deviendrÎs plus florissante

glie jamais ,h quand le: temps de sa disgrace sera expiré : l’es-
péranéetde voir üriir sa peine; est la demièreiressource d’un

’ malheureux; et il ne .sleh défait: jamais. i
“l .Üvide fait entendre ici qu’il se vengera de ce mé-

gisant par des vers satyriqùes;  leslneui’. Muses outragées
1 dans la personne d’utilde.’.leurs plus chers npupiissons , lui

prêteront des armes ,V et à’igu’iseront tous leurs: traits contre

qui. erineiiii; V A e 4 l l. ’ k i l
. (6) ’11 aÈpelle idies aigries du nord. seésï.sicêa

f 7k ; ..’
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d’enfance : Tangon que primùm astis mihi trâdita purq est ,

dit Catulle. On donnoit cette robe aux enfeus de cendition
dans les fêtes de Bacchus, révéré sous le nom de pour liber;

au 16 des calendes d’Avril ,. qui répond à notre 17 de

Mars. I
(7) L’habit des sénateurs étoit une longue robe de pourpre ,

parsemée de clous d’or plus ou moins larges; c’est ce qu’on

appelle lqtus cleans , laticlave. Non-seulement les sénateurs ,

mais encore les fila de °sénateura , ou même de chevaliers
romains , pouvoient porter le laticlave depuis x7 ans jusqu’à
page des sénateurs , qui étoit 25 ans: alors ceux qui entroient

dans l’ordre des sénateurs continuoient à porter le laticlave 3

ceux qui n’y étoient pas admis portoient seulement l’angusti-

clave. Quelques commentateurs prétendent que le laticlave
n’ètoitlpoint parsemé de clous d’or , mais de pièces d’étoffe

de pourpre en forme de tête de clou , à-peu-près comme nos;

arlequins. . V(8) Comme il y avoit à Rome plusieurs sortes de triumvirs,
les uns appelés Capitales , les autres Nocturni , et les autres
Marmites , on ne sauroit dire desquels étoit Ovide: on juge
par ce qu’ildit ensuite , que ce n’était pas des plus considé-

rables et des plus employés. ç
. (9) C’est ce qu’il appelle la Cour , Curie : il avoit pour lors

.25. ans, et il auroitipu être admis parmi les sénateurs ; mais il

fut effrayé des obligations attachées à cette dignité; et il paroit

que de lui-même il se dépouilla des ornemens qui lui étoient

propres, et se contenta de ceux des moindres charges: c’est
pec qu’il exprime par les mots chiai mensura conclu est , la me.-

suredes clous de ma robe fut retrécie ; et il se contenta de
l’angusticlave. On remarque cependant que les chevaliers
Émail“ Portoient aussi le laticlave aux jours de cérémonies.

V3
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jeux publics 5 et qu’il conserva ge premier poil (lans une boîte

d’or garnie de perles d’un grand prix , et qu’enân il le con-

sacrait Inpiter’Capilolin. , ’ t I i
(18) Quelques savane ont cru “que c’étoit Julie , petite-fille”

.d’Auguste , qu’Ovi’de chanta sous le nom de sa Corinne.

([9) C’est-’àvdire,“qu’0vide sortoit à peine «le l’enfance ,

et n’avait guère plus de 15 à 16 ans lorsqu’il épousa sa pre-

mière femme. Il en eut trois successivement z il fit divorce
avec les“ deux premières , l’une à cause de son peu de nais-

sance et de sa stérilité , et l’autre à cause de son humeur in-

compatible : il vécut long-temps avec la troisième qui , sou-

tint courageusement les disgraces de son mari, et lui demeura
fort attachée jusqu’à la mort.

(20).“ y abien de l’apparence que cette fille , nommée
Pérille , étoit de sa troisième femme.

(21) O’n trouve assez souvent dans les anciens poëles coré

tains traits qui marquent que plusieurs d’entre eux nioient
absolument ou doutoient fort de l’immortalité de l’ame : Lil-

“crece entre autres s’est eil’orcé de prouver que l’ame périssoit

avec le corps; mais ses preuves sontisi frivoles , qu’elles mé-

ritent plus le mépris que la peine (le les réfuter. Properce ne
paroit pas avoir été de ce sentiment, lorsqu’il a dit t

Sun: aliquid matus , lathmn non ammi: finit; -
Luridaque micros cfugit umbra yogas.

(22) Ce redoutable sénat étoit , selon la fable ,’ composé de

trois juges , qui sont Minos , Enque et Rhadamante z Pluton,
en qualité de souverain des enfers , jugeoit en dernier

ressort. i(25) C’étoit à Pise, ville du Péloponnèse en Elide , au pied

du mont Olympe , que l’on célébroit au commencement de
V4
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WLIVRE CINQUIÈME.
É’LÉGIE’PÈEMIÈRE.

Où ilfait le caractère de ce livre , et.» demandé

grues pour lui comme pour les aunes.

Voxcrenoore , ami iodent-mn Cinquièmelivre (1).
des Divas ; je vous prie de-le joindre aux quatre
autres que j’ai envoyés à Rome , datés des rivages

gétiques. Il- est du’même style que les premiers.
e et tout conforme à l’état présent de ma fortune :

vous ni): trouverez- rien de badin et de plaisan t,
tout s’y ressent de la triste situation où- je suis:
rien n’est plus déplorable que ma situation piré-

sente; rien aussi de plussérieux erl- de pluslugn bre
que mes vers. Qùand j’étais jeune , j’ai fait «des

poésies de jeune homme; le style en. étoit léger

et galant: me fortune étoit dans desiplus riamtesi;
tout. rioit anssidans mes écrits: cependant’jc me
repens bien aujourd’hui de les avoir mis au jour.
Depuisma chûte et: le renversementde ma for-
tune,.je ne chante plus que mes malheurs; je suis
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moi-même et l’auteur et le triste sujet de mes

Vers. . i i .De même qu’un cygne languissant (2) au bord

du Ca’istre, dit-on, chante sa mort d’une voix
défaillante; ainsi , moi relégué sur les rivages Sar-’

mates, j’annonce mon trépas par des chants fu-
nèbres. Mais’si quelqu’un cherche ici despoésies

badines et amoureuses , je l’avertis d’avance , qu’il

ne lise point ces vers :il peut s’adresser ailleurs,
par exemple, chez Gallus,’ qui lui conviendra
beaucoup mieux; chez Properce, si doux et si
gracieux dans son langage; chez Tibulle, cet
esprit si poli et si galant; et chez tant d’autres,

.(lont les noms et“ les ouVrages sont aujourd’hui
’ ifort à la molle: plût au ciel que je n’eusse pas

été moi-même deîce nombre. Hélas ! pourquoi

ma muse s’est-elle émancipée à des jeux criminels? -

Mais enfin c’en est fait; j’ai porté la peine de ses i

saillies indiscrètes. - . l
Ce fameux chantre de l’amour (3) est mainte-

nant confiné au fond. de la Scythie ,sur les tristes
bords (le l’Ister. Du-reste; j’ai engagé tous les
puçâtes (4) , mes confrères , à ménager miemb’que

moi leur réputation , en ne traitant que des sujets
communs, qui intéressent le public sans blesser

personne; l ’. r . Il 1V Â Mais si’quelquüm s’avise de médire: pourquoi

toujours d’une voixplaintive ne nous chantez-vous
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que des airs tristes et lamentables? A cela je ré-
ponds, ce que j’ai souffert est bien plus triste en-
COre; il est naturel à toutlmalheureux de se

plaindre. l * ’ ilAu reste , ce n’est ni de génie , ni avec art que

je compose les vers que je chaiite dans le récit
de mes infortunes; le sujet seul rend quiconquè
ingénieux. Ce que je raconte ici n’est qu’un léger

Crayon de mes tourmens. Heureux celui qui peut
compter ses peines; les miennes sont innombraë.
hies: autant qu’il y a d’arbres dans les forêts , de

grains de sable sur les bords du Tibre , et de brins
d’herbe au champ de Mars; autant ai-je enduré.

de maux. Comme sils sont sans nombre ,; ils
seroient aussi sans remède, si je n’avois recours
à mes livres et au doux amusement de la poésie.

Mais quoi !i cher Ovide, me direz-vous, ne
finirez-vous jamais vos plaintives Elégies? Je les

finirai, quand mes peines finiront; ma fortune
en décidera. Jusqu’ici elle a été pour moi une

source intarissable de plaintes bien amères : ou
plutôt ce n’est pas moi qui parle, c’est mai-d’ou-

leur , c’est 1e cri de mon malheureux destin qui
se fait entendre. Rendez-moi , vous qui parlez,
rendez-moi ma femme et ma patrie qui me sont
si chères l’une et l’autre; qu’on fa’SSe renaître la

joie dans mon cœur et sur mon front; que la
Û
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Corps de isonilils Hector, pourquoi, plus” crue?
qu’aucun ennemi , “ entreprenez-vous (l’étoufferL

mes soupirs et mes pleurs? l .
Lorsque le fils de Latone (5) perça’de ses flèches

les enfans de Niché, il ne condamna point les“
larmes de cette mère infortunée. C’est une con-i

solation, dans un mal nécessaire ,“de pouvoir en.
parler et s’en plaindre; c’est ce qui fait qu’on
entendigémir sans cessé la plaintive Progne’ (6)
et l’inconsolable Alcyone: c’est aussi pour’cela’r

que lPhiloctète’(7e)i, du fond d’un antre profond’,’

faisoit retentir de ses cris lamentables les rochers (le
ÈemnosrUne douleur réprimée nous étoulPelz’

le cœur alors palpite au-dedàns avec des comtal-i
siens étranges , etila douleur en devient plus viné!
lente. Laissez-lui donc un libre cours , ami lec-
teur; plaignez’rmoiiplutôtl, au lieu (le m’accab’ler

de reproches. ’V i i i i
Laissez-là tous mes livres , si, ce qui me con--

sole Vous importune. Mais non , il n’y a rien dans

ces livres qui Esse-choquer personne; et mes
écrits n’ont été funestes qu’à leur auteur. Cepen-

dant ils ont bien des défauts, je l’avoue; mais qui
vous force à les lire? Si vous avez été trompé
dans l’espérance d’y trouver quelque chose de

meilleur, qui vous défend. de les rejeter? ce
n’est pas moi qui vous condamne à les. lire. Si

ipourtamt on daigne jeter les yeux sur les pièces
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que j’envoie de ce pays , on conviendra qu’elles
ne sont pas plus “barbares que ’le lieu d’où elles.

partent. I ARome ne doit pas me mettre en compromis
avec ses poètes: je puis bien passer pour homme
d’esprit parmi des Sarmatesnînfin je n’ambitionne;

point ici lagloire de bien écrire, ni cette brillante
renommée qui pique si fortifes beaux esprits dans
leurs travaux liuérairesqftout . mon but,“ écri-L
vant , est de ne pas me laisser mourii’ de chagrin
et d’ennui.“ Cependant siÀ’quelqu’qu de mes. qui

tirages .vient à se lancer malgré moi dans les lieux
qui leur sont interdits, j’ai lassez: rendu compte;
àuzlftpublic de ce qui m’engage à écrire. Si vous;

me demandez encore , chers omisèïlpourquoi je,
vous hadresse ces liyres, c’est. quÎà; quelque prix;

et de quelque manière que ce soit; veux
avec vous dans Rome. I t
.r , - ... - v .y..,,1.

.--.4X
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jË L ÉIG I’E ’11.

Ovide à sa jèmivnc.

D’où vient, chère épouse, que quand il vous:
.vienç quelque nouvelle lettre du- Po’nt , voùspâ-Z

lissez d’abord, et que vous ne l’ouvrèz qu’en nem-I

blant. Rassurez-vous , ne craignez point; je me“
porte assez bien: ce corpsauitrefois si faibleœçsü

; délicat, se souçient-àwmerveille , et s’est endiguai;

à force de soumancesmu plutôt n’est-ce pas que.
.j’ai tant souffert , qu’il ne me reste plusrîen à’

souffrir ? Cependant mon espritxest bien malaxiez
A il ne s’est point fortifié avec le, temps; il est tau-:1
. jouaisî’au même état: desplaieâquezj’aiçcru’ qpi

se fermeroient à la lçngueI,-;sqnt mitiurs àussi)
ivives que le premiprçjour. Les petits maux;il est“.
vrài , se guérissent avec le temps,mais lesgep’mwclsN

maux s’augmeutenIt, A ,, -« .I.:.:î; 1 : ml;
Philbctèçe nourrit près de dix agis une plaieï

empoisonnée. (l). Télephe seroitimort- consuméi
., .dÎun ulcèren(2)qiricurable , si-Ja main qui lelblcssa“

qu ne l’eût guéri. Ainsi moi, si je;ne.suis Coupàblee

:7 d’aucun crime , j’ai droit d’espérer que celuizqui

m’a blessé. me. guérira; et que’Batisfait d’une

partie de ma peine , il voudra-birmm’épaivgneu -



                                                                     

320 LESÉLË.G’I’ES
l’autre (3): quand même il diminueroit de beaua

coup mes soufrances , il y en auroit encore aSSez
de reste; la moitié de man mal vaut bien le tout

d’un mali ordinaire. p v
Autant que les’bords de la mer ont de coquil-

lages (4) , Çque les plus beaux parterres ont de!
fleurs ,cquee’les’ pavots portent de graines; antant

que les forêts nourrissent de Bêtes fauves , qu’il
«(age de poissons dans les eaux, ou qu’il vole
:dïoiseaux dans les airs: autan-t y a-t-il de maux’
qui “m’accablent ; et . si j’entreprenois- de les

. compter , je compterois plutôt les gouttes (l’eau I

, “qui sont dans. l’Océan. V ,
Car pour-tue rien dire des tristes aventures de

mes voyages de terre et de mer , et de tant de
mains menaçantes que j’ai vu tournées contre moi ,

prêtes à me donner la mort; une terreibarbare
à’l’extrêm’ité du inonde, toujours environnée

1.d’ennemis cruelsyest mon triste séjour. Cepen-
. tchat , oserois-je le dire ? comme mon crime n’est

L pas un crime capital (5) , et qu’il n’y a point en
4 “de; sangirépandu dans ma querelle, il est aprè-

i,sumer. que si vous pneniez pour moi tous Îes
z sciais (6) que vous devriez prendre , je sortirois
.. bientôt d’ici. .LeaDieu sur qui toute la grandeur

a; romaine “est si’solidem’ent établie, a souvent usé

z de clémence envers ses ennemisiusque dans le
Sein de las victoire.«Pourquoi craindre où tout

est

f
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est à espérer ? pourquoilbalancer? Présenter-vous

à lui , et priez-le; rien .au monde n’est compè-

rable à la bonté de César. I i
I Misérable que je suis, que feraiîje, si tout
m’abandonne, jusqu’à mes plus proches; et si
vous-même, chère épouse , brisez l’aimablejoujc;

qui nous unit ensemble? Où irai-je ,Iet où. trouver
quelque ressource dans mes malheurs? Me Voilà
comme un vaisseau sans ancre et qui flotteà tout
vent. Que César en pense [tout ce qu’il voudra (7),

quelqu’odieux que je lui sois, je cours à; son
autel, Cë sera mon asyle, je l’embrasserai étroi-

tement; l’autel ne rebute personne. Ainsi donç,
banni loin de Rome, j’ose encore implorer le
Dieu protecteur de Cette grande ville; si néan-
moins il est. permis à un homme d’adresser la
“parole au plus grand des Dieux.

Souverain maître de l’empire,“ vous dont la

conservation nous répond (lu soin que les Dieu):
ont (le Rome; vous qui êteslagloire de la pétrie,
la source et l’imegevivançe de la félicité publique;

Vous enfin dont la grandeur égale celle. du
amende que vous gouvernez j: puissiez-vous long);
“temps “séjourner sur la terre, malgré leslvœux

de tout le ciel qui vous. appelle à lui. Mais hélas;
Épargnezsmoi , je vous supplie, Inc me kiles
pas sentir loute la pesanteur. dçàlvotre bras;
Quand vous m’àulrez dëehàrgë d’une [partie de N.

TomeJ’I; ’ ’- i y .1 X
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Ainsi donc, dussé-je“ être. englouti dans le

goufre de Caribde, ou précipité dans les eaux du
“ Styx , dévoré peu: la flammes du mont Etnà 4,

ou submergé dans les Huis du détroit de Lencade:
que m’importe ?pourvn que je soistransféréh’çrs

ide cet affreux pays. Il est vrai que ce seroit tou-
jours en épi“ , e; dès-lors un grand mal pâlir moi:

aussi je ne demande pas de éesser d’être malheur.

reux, mais seulement de l’être un peu. moins,
et plus en sûreté.
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Île payé, 121155 jaillir Je Ët’ç Bao-
æiu’zs , iiii/uÎOre l’aimable ya sa l a.

BACCHU3 , voici le jour , si je ne me trompe, où. I
les poètes on! coutume de célébrer (i) votre fête:

avec grand appareil: ilsse couronnent de Heurs:
ils. chantent les louanges de cette douce liqueur
dont vous êtes le père. Je me souviens que de.
mon tempsj’y faisois bien ma partie,etgaem
aviez sujet d’être assez content de moi. ’ i

Mais, hélas! queutes destins sont changés ! au-
jourd’hui , reléguée au fond du Nord , j’habitepré-

cisément ce/ coin de terre où la Sarman’e confine

avec le’pays des Gètes. “A . /
Moi qui , autrefois, ai mené une vie si trau-

quille, dans d’agréables études, au milieu du
charmant cercle des muses; maintenant exilé de
ma patrie , après avoir souHiert tout ce qu’on
peut souffrir , tant sur terre que sur mer, je me
trouve liei. environné du bruit des armes que les
Cruels Gètes font sans cesse retentir à mes oreilles.

Mais soit que le hasard ou la Colère des Dieux,
ou la parque inhumaine qui présida à ma nais-
sance, aient attiré sur moi tant de malheure;
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que le dieu Baeçhus gâche donc d’appaiserle dieu

’ésar. i a l kEt vous, chers ,comyag’pons., aimable troupe
des poëtes’, faites toxts;la soupe à la màin , cette

même prière pour [nui a et que l’un (le vous,
après avoir prominee’ à haine Voix-ile no’m (l’Ovide,

mette bas sa coupetmp détrempée de ses lamies;
.piii’s pareouranf’des yeti); “tons-Ales elijçnviës (fait

,dise en soupiiiàr’ii’ : ou est Ovide notiee ConfrèrQ? e

hélas! qu’est-il devenu? i i i V .
Ainsi donc, si j’ai mérité votre estime narim

V p’l’IOCédé toujours obiigeant; si je n’ai jamais off

“Pense persqnneen censurant ses écrits g j’ai t0u*
- fours respecté les vouizràges (les anciens , sans Faire

tort aux. modernes qui, à mon avis, ne leur en
cèdent guère : puissiez-yens ne faire désormais
que des vers qui IspieLnt menés d’Apdlon , [et qu’au

moins mon nanisoit queiq’uefois cité panini vous
avec éloge’i E’est ce que nous pouvez fhiiïel,’chersi

amis , en tonte iliberté, sans qu’on“ y trouve, à

redire. V ’ ’ I

s ,
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1;] fuit parler [sa Ïelirq, qui. “dg-plum ses malg
heurs ; conçoit. du [burines çspe’mnces pour;
1’ avenir , fondées sur les bons wc“ de sa

l. ont; Isuis une lettre partie das mains d:Otvide ,
cl datéèïles. rives du Fout-Euxin.; j’arrive; en
Éelte ville , bien fatiguée d’un long voyagç par;

t’érre et par mer. l l ’i .  
37 Mon maître m’a dit, les larmés au; yeux : va,

uoitj Rome; puisqu’il t’est Pçllflnfiis 1de la voir;

liélasl, E1116 ton sortzleslt heureux au prixidumien!’
C’est aussi en pleuiianç’ qu’il a tracé ces ligues;L k

èt ce n’est poiçt à la bouché qu’il à porté son caf

chel pour me fermer, c’est à ses joues bai-

gnées de. larmes. ’
Si quelqu’un demande quelle est donc la cause

de Ses chagrins, qu’il demande aussi qu’on lui

montre le soleil (3) en plein-midi-Jl faut que
cet homme soit bien aveugle: sans doute il ne
voit pas aussi les feuilles dans les forêts, les

l
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quis (7) lui paroît moins doux que les paroles
qui coulent (le votre bouche. I

“Souvent aussi en vSoupirant’“, ilrappelle à sa“

mémoire ce temps où il voudroit’que la mort
l’eût prévenu : il,“ se souvient que lorsque tous

le monde fuyoit sa disgrace subite comme une
espèce de contagion , et qu’on n’approclioit pas.
plus de Chez lui que d’un lieu frappé (le la foudre ;’

ilin’y eut que vous; avec deux ou trois autres
amis , qui lui demeurâtes fidèles: et quoique dans

un si cruel intiment il parût tout interdit, il re-
marqua fort bien ce qui se passoit, et que vous
ne fûtes pas moins frappé de “son infortune que;

lui-même; il répète souvent vos paroles, etrap-

pelle l’était où il’vousvit.’ i
“i Ce visage si triste et si àbattu’, ces’gémissemens

redoublés, ce torrent de larmes ’i’épàndues dans

son sein , ces Seco’ursiempressés , et’tou’s ces soins

si obligeans qui n’épargnoient rien pour consoler,
un ami ,I lorsque-“Vous étiez vous-même incon-v
éclable : enfin rien ne lui écliapæoeltle ce. que vous
fîtes alors; et il proteste avec seiir’n’ent’que,’ soit

qu”il vive ou qu’il meure, il s’en souviendrà’

toujours. - ’ v “i l V“ l’ ’ V .1
l Il en jure pansa tête (8) etlijièir la“ vôtl’e’lqu’ï

ne lui est pàs moins chère, tôt” oii’tàrd il
saura récompenser aVec usure tant de b’onSoilices,
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etnque vous n’aurez pas perdu vos peines (9).s
SËaulement ne vous découragez point; soyèz cons-

tant à prbtéger un pauvre fugitif 5 ce n’est pas
lui qui vous en prîe, il vous Connoît trop bien
pour en douter : c’est , sa; lettre, quivous le
demande très-instamment. a ’ I

.2
l
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“Sur le journdeîld naissance de sa femme.

La jour de la naissance d’une chère épouse (r),
qui revient tous les ans , mérite bien que jele cé-
lèbre avec les cérémonies accoutumées. Mettons la

main à l’œuvre ; offrons des sacrifices (a) comme

il convient; ainsi autrefois (3) Ulysse célébroit
la naissance de sa chère Pénélope , dans des lieux
peut-être fort éTGigiiés d’elle. Oublions donc pour

quelques momens nos chagrins; que ma langue
peu accoutumée depuis long-temps (4) à former
d’heureux souhaits, se délie en ce jour, et me
serve à mon gré ’; qu’on me donne ma robe
blanche (5) que je ne prends qu’une fois l’année,

et qui véritablement ne me sied guère dansl’état

où je suis : vite, qu’on dresse un autel (6) de

gazon verdoyant, et que sur cet autel on pose
un encensoir , tout couronné de fleurs. Mon en-
fant , apporte de l’encens dont l’épaisse fumée

I s’élève jusqu’au ciel, et qu’on voie pétiller le vin

dans ce feu sacré. Heureux jour, venez, je le
souhaite ; quoiqu’éloigné de Rome , venez briller
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egréahlement âmes yeux i, bien diH’e’reutdu jour

de ma naissance. v
V Si quelque nouveau chagrin menaçoit cette
chère épouse à mon occasion, qu’elle en soit dé-

livrée pour toujours; si iusqu’ici elle a essuyé de

violentes tempêtes, qu’elle Vogue désormais

pleines voiles sur une mer tranquille : qu’elle
,Yvizve’e’n ’paix dans sa maison avec son aimable

lille ,’ àu.milieu ile sa patrie. .
C’est bien assez qu’elle soit privée de ma pré.

sence , et qu’elle ne puisse être heureuse dans là

personne d’un cher mari. Loin de ma Peinme tout,
vautre chagrin; qu’elle vive et qu’elle m’aime

toujours , bien que séparée de moi malgré elle; -
qu’elle coule doucement de longues et d’heureuses

hurlées. J’y ajouterois volontiers des miennes;Si

je necraignoisque par contagion mes nialheu.
feux jours ne trOublasSent la sérénité des siens.

Rien de certain pour l’homme dans le vie; Qui
gèût cru que je dusse jarnais célébrer cette fêté

au niilieu iles Gètes? Màis voyez comme la Pu;
Énée-de l’étioensque je brûle , Se porte vers l’Ïtàlie’,

Ëes Iîèûàâ si chers. Quoi donc ,’ auroit-ilquelquè
gémissait dabe les nuages qui s’éléx’rén’t. de ce

feu sacré! Mais, hèles! tout Ïè’res’te
Pâs à niés iceux. C’est ’àinl’si “què- daiis un sécri-

“lice-téoriiinun init sur 1è même amé] pou”;

un me même qui se maman l’àurrè,
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on vit la flamme sensible à leur inimitié, se sé-

parer en deux comme par leur ordre; Autrefois,
je m’en souviens, cet événement me paroissoit

impossible , et Callimaque ,iqui le. rapporte , paSe-
SOit chez moi pour un conteur (le fables. Aujour-
d’hui je crois tout, puisque la vapeur de mon
encens que j’ai observée comme un présàge; a
tourné du septenîrion au midi, vers l’Italie.

. Il est donc venu, ce jour qui m’éclaire; et sans
lui dans le triste lieu que j’habite, il n’y auroit

. point de jour de fête pour moi.
C’est ce jour qui a produit dans une seule

femme toutes les vertus des anciennes héroïnes,
ielle qu’une Andromaque, fille d’Eurition , et une
Pénélope, fille d’lcare: avec Vous , chère épouse,

est née la pudeur, la probité, la fidélité conju-

gale. Pour les joies et les plaisirs de la vie; ils
l. ne parurent point à votre naissance; mais le tra-

vail, la peine , les chagrins et les noirs soucis,
un sort tout diHërent de celui que vous méritiez,
enfinles justes plaintes d’une espèce de viduité
plus cruelle que la mort ;v-oilà quel fut votre cor-
tège au jour de votre naissance. Mais consulez-
.Vous , la vertu éprouvée par de longues trauerses

est le plus sûr chemin à la gloire. .i .
Si l’infatigable Ulysse n’eût: pointleu d’obs-

Îaclesà surmonter dans ses longs égàremens, P45;d

nélope, il est vrai, auroit éténljieureuse, mai/st

A 1j
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ÉLÉGIE VI.

A un AMI PEU FIDÈLE.
’Qu’iljizut pardonner quelque bitumé (les amis

mal/zeùreuiz.

QUOI donc , vous , cher ami, en qui je mettois
autrefois toute ma confiance, vous mon unique
refuge ’, et que je regardois’comme un port assuré l

dans la tempête , vous abandonnez votre ami, et
vous vous déchargez sitôt du poids d’une amitié

I qui vous devient onéreuse! Je suis un fardeau
bien pesant, je l’avoue; mais vous n’auriez pas
dû vous en charger , si vous vouliez vous en dé-
faire, et dans un temps comme celui-ci (1).Hé
quoi, nouveau Palinure (a), vous abandonnez
votre vaisseau au milieu des flots? arrêtez,ne i
fuyez pas, eLque votre fidélité du moins égale i

votre adresse.
Le fidèle Automedon (3) abandonna-Ml jamais l

dans les combats le char du grand Achille ? Jamais
Potlalire manqua-nil de parole (4) àoun malade,
après lui avoir promis les secours de la méde-
cine? Il est plus honteux d’être chassé , que
de n’être pas admis quelque part. Je veux que

/ l’autel
-LAL.”
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l’autel qui m’a servi d’asyle (6) soit ferme sur ses

pieds,sans avoir besoin d’être étayé.

D’abord [vous n’avez songé qu’à me défendre

comme un homme que vous aviez choisi pour
votre ami: si je ne suis pas aujourd’hui plus cou-
pable que j’étois, et que nul nouveau crime n’aub

torise en vous-un changement si subit , sauvez-
, moi ,-je vous prie , mais sauVez encore l’honneur
de votre choix. Ah! finisse plutôt mille fois la
malheureuse vie queje traîne dans ce climatsau-
vage ,ique de rien faire désormais qui puiSse Vous
“causer la moindre peine (7), et m’attirer vos
mépris. Je ne suis pas ’encore si étourdi de mes

disgraces (8); que j’en perds l’esprit. Supposez
néanmoins que j’en sois réduit là , combien de

fois le fils d’Agamemnon (9) en est-il venu jUSqu’a

charger d’injures son ami - Pylade? et qui sait
même si quelquefois il n’ajouta pas les coups aux

injures? Cependant Pylade ne s’oublia jamais
envers Oreste des devoirs d’un parfait ami.

Il n’y a rien de Commun entre les heureux et les
malheureux , que les déférences qu’on a pour les

uns et pour les autres. On cède le pas aux aveu-
gles (Io) aussi-bien qu’aux magistrats, que Ialongue

robe (n), les huissiers à verge, et un certain ton
impérieux font respecter. Si vous ne me par-i
donnez. rien, pardonnez quelque. chose à ma
triste fortune; elle’ne peut être un objet d’indi-

Ïome IV. I Y
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gnation et de Colère. Considérez lavmoîndre’partiè

de ee’qlue je souffre; elle passe infiniment tout
ce qui donne malièreà vos plaintes (13.)

Autant qu’il-y a de joncs qui couvrent les ma-
rais, autant que le mont Hibla (13) renferme
d’essaims d’abeilles, et que les fourmis rassemblent

de grains de bled dans leurs magasins sous terre;
autant est grande la ,, foule des maux qui m’envie.

ronnent :v croyez-mois, je souffre plus Que je ne
le puis dire. Quiconque ne trouve pas que ce
Soit assez, qu’il jette donc aussi des grains de
sable sur les bords de la mai-(14) . qu’il sème
de nouveaux épis dans les campagnes déjà cou-
vertes de moissons, et qu’il verse de l’eau dans
l’Océah. Calmez donc un peu ces noires vapeurs
hors de saison , et n’abandonnez pas , au fort de
la tempête , mon panure vaisseau. l
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reux les plus vils alimens, vit aujourd’hui d’un
pain mandié de porte en“ porte. “Il? fortune , (oui

jours volage, marche à pas chancelans; rien ne
peut la fixer z tantôt elle montre un front gai,
et tantôt un visage sévère; enfin’elle n’a de cousis,

tance que dans sa propre légéreté. . l I
Moi-même , j’ai été dans un état florissant;

mais cette fleur est bientôt tombée (3) : ma pros-
périté n’a été qu’un feu de paille; elle a jeté

quelque lueur , puis elle a paësé bien vîte.

Mais afin que tu ne repaisses pas plus longvtemps
ton mauvais cœur d’une joie si cruelle, apprends
que je n’ai pas perdu toute espérance d’appaiser

le Dieu qui-me poursuit; soit parce quejïai péché

sans crime, et que si ma faute m’imprime quel-
que tache , elle n’a rien en soi d’odieuX:;.soit parce

que du: couchant à l’aurore, dans ce vaste. univers
qui obéiç à ce Dieu’,;il:n’est rien de si doux et

de .si bienlàisant que lui. Autant qu’il est indomp-

table par laforce, autant est-il facile àse laisser
fléchir par. l’humblepriène, à l’exemple de ces

Dieux auxquelsil sera un jour aSSOCié : il; 30qu
frira bien’que je lui- demandele. pardon (le-ma
faute , et qiiedqtie chose de plus (4).
,..Si,(lansïje cours (le l’année (5) tu acomptes les

beaux-jours avec les jours sombres et nébuleux,
çu en trouveras beaucoupzplus de beaux; que de
de laids : ainsi “ne triomphe pas-aronde lamé/oa-
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lution de ma fortune; pense que je puis évent;
îour rétabli , etque mon prince peut enfin se laisser

fléchir. Alors tu me verras avec dépit faire quel-
que figure dans Rome , tandis qpe “j’aurai peubêïœ

le plaisir de t’en voir chassé pour quelque faute
i plus grande que la mienne. Ce sont-là , après mes

premiers vœux2(6)q1ii n’intéreésenf que moi, ceuik

que. je fais immédiatement pour toi.

k

ni “.f
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Au temps de ma disgrace, la plupart de; mes

omis furent eKi’ayés de mes malheurs: quelques-

unsmê’nie ne furent pas fâchésdepasser pour
-timides. (3) et pour un “peu -trop .circonspecœ

l dans une occasionsi délicate; une sont contentés
-d’être spectateurs tranquilles. IdelmOn naufrage,
«sans; qu’aucun ait daigne’vtendre la main à un

(malheureux: (4); qui dispu toit sa vie contre les flots:
vous êtes le seulqui “ayez rappelé des bords du
LStyx un hommes demivmort; Si je suis encore-ici
mn ; état de vous marquer ma ’reconnoissance,“

:LC’estvouermême à qui j’en suisireclevable. Veuil-

Jeu; les Dieux enre’conipense vous être toujours
’rpropices avec Auguste; ,c’est-là’le vœu que je

fais pour“ vous-du meilleur,- de. mon cœur“, et le

plus étendu qui se puisse faire en faveur-d’un

mortel,
Voilà , si vous vouliez bien me le permettre , ce

que j’exposergis nu grandjour, dans des poésies
assez ingénieuses; maintenant encore , en dépit
des ordres précis que je donne“ à ma muse de de- ’

A meure!- en repos , elle a bien de la peine à se con-
tenir , pour ne pas prononcer votre nom malgré
Vous.

De même qu’un chien qu’on tient en laisse;

fait mille efforts inutiles pour suivre une biche
dont il a rencontré la trace; ou qu’un cheval
fort vif (5), avant qu’on le sorte de l’écurie, en
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in“; le pavéptàutôt pied, Fat: tantôt du fÀnt:
minima muse resserrée sous la dîné-loi quêïîe

luiimpose, brûle de se répandre: sur! les lbüangës
d’un nom quÎellè mégère dans le silehce. Cépéd-

damJne vousoiïensez pas ici d’un devoir de graiî-
.tùde; dom Zs’acqüitte run ami ï: -j’obéirai  ; ne aréi-

Ig’nez rien , ibbéïraiJ-à vos ordres; pourvu néan-
Imoins Éque vouà« n’iniputiez pas “-m’on- silence- (6)

15 mi oubli dé; vos bienfaits; ’Nbüçî 11611,46 m’e’n

jsbtwiendmi. toùjdizrs.;--et- vdusm’av’ezi garde’îde

.mewle défendre ,rntandis que je jmûraî de la flu-
hxièrè du? jouir; zPuisset-elle -bietitôt’disparoîtré ïà

mies. yeux. funais tant que 2je1ârespirérai “,  jetâ-

jaloiqrai jusqù’aud’émiev ’sonpif dama vie à -vons

’ iéùmignexf mais .pa’rfaéœ. îœConubîssanee.
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nient que de rapines , frémissent autour de nous,
et nous menacentSans cesse d’une guerre cruelle.“

Nulle sûreté au dehors,ni guère plus au-dedansr
la petite colonie où je suis renfermé (4) , ne se
défend que par la nature du lieu, et par quel-
ques murailles assez basses. Lorsqu’on y pense le

moins, un gros d’ennemis vient fondre tout-à-
coup sur nous ,I comme un l oiseau de proie,-et
a plutôt enlevé son butin qu’on ne s’en est ap-,

perçu. Souvent nous n’avons d’autres armes que

quelques flèches ramassées au hasard dans les
chemins, et qu’on rapporte à grande hâte aila
ville, après en aVOir fermé les portes. C
1- Il n’y a donc ici que peu de gens qui osent
aller cultiver la campagne; et ces malheureux,
pendant qu’ils labourent d’une main (5) . tiennent

les. armes de l’autre, z. les bergers, le casque en
tête, chantent sur leurs pipeaux, et les timides
brebis craignent moins les louls que le bruit de
la guerre. Nous n’avons pour toute défense
qu’une petite place assez foible: et dans le sein

omême de. nos murs, une troupe de barbares
mêlés d’anciens grecs d’origine, nous tiennent

toujours en alarmes: oui, des hommes barbares
sont logés ici confusément avec nous :ils occu-

pent plus de la moitié de chaque maison; et
“quand on ne les craindroit pas, on ne sauroit



                                                                     

I

V n” o V’I D in, 51; I“v“.’ iv. 35:

les veir sous “leurs habits .dé peaux , avec de
longs cheveux qui leur couvrent presque mutilé
corps , sans les haïr. Ceux même qui passent pour
originaires de Grèce ontpris, au lieu de l’habit
de leurs pays, une large culotte à la Persienne (6) z
ils s’entretiennent les uns avec les autres en une
langue qui leur est commune; mais moi je ne
puis me faire entendre que par des gestes et des
signes;lie pesse ici pour barbare, et des Gètes
impertinens se rient des mots latins. Ils peuVent
impunément dire de moi beaucoup de mal en ma.
présenèe: peut-être me reprochent-ils entre eux

.mon exil; et, comme il arrive d’ordinaire, lors:
qu’ils parlent de moi (7) , ils m’observent , pour
Voir si j’approuve ou si je désapprouve d’un signe

de tête ce qu’ils disent. ’
’ Ici c’est. toujours le sabre à la main qu’on rend

ou qu’on reîuseiustice aux plaideurs; et souvent
» on se chamaille àgrands coupsid’épée enlplein

barreau. O Parque inhumaine,si j’étais né sous
une étoile si malheureuse, que n’as-tu tranché

le fil de ma vie dès le berceau? ’
Au reste, chers amis, si je me plains d’être

privé de vous et de ma patrie, si je gémis d’être

ainsi Condamné à vivre parmi des Scythes , il faut I
avouer que l’un et l’autre est un cruel tourment :
j’avouerai encore , si on le veut, que j’ai bien mé-
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Ài . ’ .à L É GII Ex I.

A SA FEMME.
Il la console sur ce que quelqu’un l’ayant traitée

dejèmme dieæile’ , elle, en avoit été extrême-Î

ment Qfènsée. k ç

c J’APPR E nos par votre lettre , chère épouse,
que quelqu’un dans la chaleur d’une querelle vous

a traitée de femme d’exile’ : et vous en pa-
raissez fort-émue. Je ’compâtis àvotre peine: ce

n’est pas que la mienne me fasse home , et que
je rougisse de .ma (bi-tune; je suis. fait depuis
long-temps àe-SOUH’rir sans murmurer ; .ais ce r
qui me touche ici le plus sensiblement ,c’est d’être

un sujet deiconfusion àula personne du monde-à
s ’qui j’en souhaite le moins; c’est d’apprendre que

Vous ayez vousmême rougi de mes malheurs.
Sou’Hi’ez , chère épouse , et eùdurcissez-vous, dans

vos s’ouHrancesï; ,vous souffrîtes beaucoup plus

encore , lorsque lia colère- du prince mîçuleva

d’entre vos brâsr -- ï w : I
Cepetidantg iliifaut toutidirew cet homme se

trompe assurément , qui ose me qlialifier(lÎho;eAmq

cardé: je ne languis point; quoiquîil. enclise; et

Tome VI. Z.
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la peine qui a suivi ma faute , mérite un nom
moins odieux. Il est vrai que c’est pour moi une
cruelle peine d’avoir offensé mon maître; et
j’aurois souhaité plutôt mille fois la mort , que
d’encourir sa disgrace. .Enfin , s’il a fait tomber

sur moi quelques trails de ses vengeances, ce n’a
été que comme un orage passager qui a battu
rudement mon vaisseau (2.), mais il nel’a ni brisé
ni submergé, et s’il n’a pu jusqu’ici arriver au

port, du moins-il Hotte encore sur l’eau: on ne
m’a ôté ni la vie , ni les biens, ni le’droit de bour-

geoisie dans Rome, et j’aurois pu perdre tout
cela sans injustice (3). Cependant comme il n’y a

5point eupde véritable crime dans ma faute , on
s’est contenté de m’éloigner de ma patrie (4):

et ce Dieu ayant usé de clémence envers moi,
commŒ l’égard d’une infinité d’autres,“ n’em»

ploie jamais le terme (l’exile’ quand il s’agit de

moi; ma cause, selon lui ,-est privilégiée.
1’ C’est donc avec justice, grand César, que je

chante hautement vos louanges. dans mes vers ,
et que j’unis mes voeux à tousoeux qui conjurent

les Dieux de tenir encore longtemps les portes
du Ciel fermées pour vouszqu’ils permettentque

vous soyez un puissant Dieu surin terre , avant
que d’aller “pumite place parmi eux.’ Tout le
peuplade concert fait les mêmes vœux pour vous ;
et: ksÀiniensîïèe; mêlentzpatjmi les leurs, aryen-5

l y
aA
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ÉLÉGIE XII...

Il montre combien il est dg’âïcile (le faire des vers

i * pendant l’exil;
Vous m’écrivez, cher ami, qu’il faut que je
m’occupe agréablement à faire des vers dans ce

01emps déplorable de mon exil , de crainte , dites-

vous,que mon esprit ne se rouille (I) faute
d’exercice. Le c0113eil- est bon, j’en conviens,
mais difficile à pratiquer. Les vers , ces enfans du
plaisir, veulent naître dans la joie; ils deman-
dent un eSprit tranquille: aujourd’hui ma fortune
est agitée par de furieu5es tempêtes , et il n’est
rien de plus lamentable que mon sort;e’est vou-
loir que Priam applaudisse aux funérailles (2) de
ses enfans, ou que Niché chante et danse (3)
en voyant périr toute sa famillepà ses yeux.

Relégué seul au bout de l’univers , parmi des

Gètes impitoyables , m’est-il libre , à votre avis ,
de m’occuper de mes malheurs ou de mes études?

Quand on supposeroitdans un corps aussi faible
que le mien ,un cœur plus ferme que le chêne,
tel que fut, dit-on , celui fameux Socrate (4.),
accusé dans Athènes par l’i digne Anitus; croya-

moi, toute la philosophie du monde succombe-
roit à une disgrace pareille à la mienne: la colère

a
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d’un DieuÎ est plus puissanteque toutes les forces
humaines. Ce vieillardqu’Apollon même honora

du nom de sage (5) par excellence , n’auroit
jamais pu rien écrire dans l’état où je suis. Quand

j’en viendrai jusqu’à oublier mn patrie, jusqu’à

m’oublier moi--même, et à éteindre tout senti-

ment de ce que j’ai perdu par mon exil, la seule
craintç des périls qui me menacent, m’interdi-

roit tout ouvrage (le poésie qui demande du
repos.

Je suis ici dans, un lieu environné d’ennemis
sans nombre : d’ailleurs, un esprit qui a langui
long-temps dans l’inaction, s’engourdit en quelque

manière, et perd beaucoup de sa vivacité : le
champ le plus fertile qu’on laisse en friche, ne
produit rien que des ronces et des épines. Un
cheval qu’on-a tenu long-temps à l’écurie, sans

exercice, ne peut plus galopper , et reste ton.
jours après les autres qu’on a eu soin d’exercer:

de même une barque qui a été long-temps sans,
être mise à l’eau , se pourrit enfin et s’entrouve

de toutes parts. Ainsi moi qui n’ai jamais été
qu’un auteur assez médiocre, je désespère d’en,

venir même au point où j’étais : mes longues

souffrances ont énervé mon esprit; et il a beau-
coup perdu de son ancienne vigueur. Cependant
j’ai souvent. voulu prendre la plume et les ta-
blettes en main ,comme je le faisà présent ,dans

Z i3
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paroles : prenez-y garde, je vous prie; cor-
rigez cet unique défaut :r alors semblable à un
beau corps où l’on ne voit point, de tache (a) ,

il n’y aura plus rien à redire en vous. K
Je vous blâmerois bien davantage, si je ne

croyois qu’absolument il se peut faireique vos
lettres ne m’aient pas été rendues, quoiqu’elles

me fussent adressées. Fasse le ciel que ma plainte
soit injuste et téméraire , lorsque je vous accuse
de m’aVoir oublié: non , il n’est pas permis de

ppenser qu’un ami aussi solide que vouspuisse
être inconstant. L’absynthe manquerai plutôtçlans

le Pont, et le thym sur le mont Hibla (3) dans
la Sicile , quela fidélitédans votre cœur. Quelque

malheureuse que soit ma destinée (4D, elle ne
le sera jamais jusqu’au point d’être oubliée
d’un ami tel que vous. Effacez donc jusqu’au

moindre soupçon de cette faute , et que ce
qui n’est pas vrai ne soit pas même vraisem-
blable.(5).

Autrefois, vous le savez, nous passions les
jours entiers à nous entretenir ensemble: qu’au-
jourd’hui de fréquentes lettres portent et repor-

tent (6) nos entretiens secrets, ensorte que la
main et le papier fassent l’ofiice de la langue;
mais de crainte qu’il ne paroisse que je me défie
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dg vousv(7) sur cet article , qu’il suffise de vous en

avoir averti dans ce peu de vers. Adieu donc , cher
ami , portez-vous bien (8) , c’est ainsi qu’on finit

chaque lettre , et pour bela que votre sort soit tout
dîmèrent du mien.
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m. ÉLÉGIE XIV.”
A SAIIFIEM’ME’.

Il lui promet de l’immOrtaliser pour prix de sa

jdélite’. ’
chère épouse (x) , qui m’êtes plus chère que
moi-même , vous voyez combien je vous ai donné

de marques (éclatantes de mon estime dans ces
livres. Quelque polios-e que la fortune (2) puisse
m’enlever . vous serez toujours célèbre dans mes

écrits: pendant qu’on me lira ., on lira aussi vos
vertus , et vous» ne périrez pas toute entière dans

les flammes du hucher. Quoique vous soyez à
plaindre par les infortunes d’un mari , dont vous
sentez le contre-coup, il se trouvera plus d’une
femme qui enviera un jour votre destinée; elle
Vous estimera heureuse d’avoir eu part à mes
malheurs.
- Quand je vous-aurois comblée de richesses, je
ne vous aurois pas plus donné que j’ai fait ;l’ombre

d’un riche mort n’emporte rien avec Soi: je vous

ai assuré une gloire immortelle: est-il au monde
un don plusprécieux (3) ? Ce n’est pas aussi un
honneur médiocre pour vous d’être aujourd’hui

l’unique soutien (le ma maison z vous devez en-
,core être bien glorieuse des illustres témoignages
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d’Admette, et de la vertueuse épouse d’Hector,
et d’Evadné ;“cette héroïne qui se précipita dans

le hucher de son mari; et enfin de la fameuse
Laodamie , femme de Protésilas,, qui le premier
des Grecs s’élança de Sou vaisseau sur les rivages

de .Trqye. Je ne demande point votre mort , mais”
votre amour , et une fidélité àtoute épreuve.

C’està cela uniquement quej’attache votre

gloire ; et en vérité ce que je vous demande
n’est pas bien difficile. Au reste , ne croyez pasque

Si je vous donnecet avis, c’esttque je m’imagine

que vous en ayez besoin. : non, sans doute; mais
j’imite ceux qui mettent à la voile un vaisseau
qui va déjà fort bien à la rame , etkje vous avertis

de pratiquer ce que vous pratiquez déjà parEài-

tement. Mes avis Sont des louanges , et je vous
:çnliorte à bien faire ce que Vous faites déjà siibien.’

En: ou cmquxizms LIVRE.
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üïissi bon maître et aussi grand prince qu’Auguste ; cela seul

est un assez grand supplice pour lui: ainsiil est dans un état ou

non-seulement il doit pleurer ses malheurs, mais enèore plus
la cause de ses malheurs. Quelques commentateurs blâment ce
distique , comme entortillé , et cette version irrégulière, talia

status esset in illo , pour essçt in tali statu.
(6) Ovide revient à son ami , et sa lettre l’assure qu’il n’aime

“personne plus que lui; qu’elle a été souvent témoin de toute

son amitié, par les noms tendres qu“il lui donne des plus fa-
meux amis de l’antiquité: telsique furent Patrocle , fils de Mé-

nétius , àl’égard d’Achille ; Pyladeàl’égàxd d’Oreste; Thésée

pour Pirilhoüs a, et Euriale envers Nisus.

(7) Les poètes se servent souvent de la métaphore du miel 5-7

pour exprimer-la douceuride l’amitié ; celui de l’Anique  étoit:

le plus estimé et du meilleur goût. ,Plaute donne le nom de

miel aux plus tendres amis , me! mmm , melliculumt mmm.
(8) Les anciens, tant Grecs que Romains, avoient coutume in

de jurer par ce qui leur étoit le plus cher et le plus respec-
table z on voit Hécuba dans la .Troade de Sénèque , jurer par

sa battue , par son mari et ses enfeus; dans Virgile , au livre IX
de l’Enéïde, Asragne jure par sa tête, Perproprium copal,

“et par quad pater ante sabbat. Voyez Brisson sur les formules

des anciens Serment.
(g) Ovide , pour exprimer Ceci , use d’uncjaigon sieparler

proverbiale; il ne scufliirn pas , dit-il, que vos bœufs les
hantent les sables de la mer.

tLécin CINQuiànz. (Pageôôz).
(I) On a déjà ait ailleurs que le. nom de Dame, Domina;

dont use encore ici Ovide”, étoit en usage cher. les Romains ,

tv A33



                                                                     

N 0 . T E r S 1 hcomme en Fraude , pour signifier une femme de conditioh let
maîtresse d’un assez gros domestique. Ovide célèbre donc ici

le”jour de la naissance de sa Dame, eLfait pour-elle mille sou-

haits heureux. i A y e I
l (a) Le sacrifice a-èîéide fout temps et chez Tous les peuples -

un acte de religion ,rtant àl’ègard des Dieux auxquels il étoit i

offert , que. par rapport aux hbmmcs pour qui on» l’offroit.

(5) Ulysse; revenant du siège de Troye , erra dix-ans sur
Hiverses mers avant que d’arriver en l’île d’Itaque , son petit

royaume. S’a femme, Pénéldpe) recherchée par plusieurs ri-

ilaux , sut éluder adroitemem leurs poursuites 5 et lui demeura

touions fidclle dans son absence. Ovide présume qu’UlySse

a be manqua pas de. célébrer tous les ans, quelque Part qu’il
’ fût, le jour de la naissance de son illuere épouse. »

(4) Lingua faluns adsit ; démit une formule usitée dans les il

sacrifices; aussi-lien quefavet’e linguais; pour exllorterles às- i

sistans , non   pas à garder absolument le silence, comme l’a.

prèlendu faussemerit Serrius sur 1eme: “du V.e Eivre de 15E-

néïcle, orefaâete ammis ; mais à [s’abstenir de toutes paroles

. profaneset à ne former que des snullaiia heureux
C’était en signe de joiequ’ori prenoit une robe blanche

au jour de sa naissance : le blanc chez le: Romains étoit la
couleur de joie ’, comme le noir émit la couleur de deuil.

(6) C’étaitiau  Génie ou Dieu tutélaire de la maison 3 que

ce! autel étoit dédié. v y l ,
(7) Cri (ouche ici en passant un trait singulier de l’histoire

iragique des deux frères. Thébains, Eléocle et I’olinicexz) fils

d’Œilipè et de locuste ,v qui, ne-pouvani se résoudre à régner.

“chacun une année mur-aideur , se firent l’un ’à l’autre une

ÉcrucIle guerre , quine se termina que par un duel fumeurs,
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triois srxxÈuz. (P356336);

( 1) C’est particulièrement dans le temps de l’advérsité , que

les vrais panis font prei-zve de fidélité z

Tampon sic dura est inspicienda filles.

(a) Ce Palinüre étoit le pilote du vaisseaŒLd’Enée , Comme

.bn le voit aux III.” et V.°.livrea denl’Enéïde. Ovide appelle ’I

dmc ici Son ami, le Palinurelou le pilote de son vaisseau,»
I L jmrce qu’il aime-â représentera: forlune.sous l’image d’un

yaisseau en pleine mer, dont le salut dépend d’un habile pi-

lote; et d’abord il déclare qu’il a vtoujours regardé cet ami

comme un port assuré dans la tempête. l

l (3) Si nous én croyons Homère au livre XVII. de llIliade,
,Aulomédoii ne fut pas séulcment un Excellent cocher d’A-

’chille , mais encore un brave soldat , qui signala souvent sa ’

valeur dans les combats. ’ i
(4) Podnlire et Machaon, tous deux fils d’Esculape , et fa;

menin médecins comme lui, vinrenç au siégeas Troyc, avec

-trente vaisaeaux grecs i ils eurent place panini les principaux
. oilîciers de cette flotte,,’comme on le peut voir dans la revue

gui en es; faire au ne livre de l’Ilincle.

(5) Ovide s’appliqne icià lui-même cette Sentence, par rap-I

Porté son ami. De même , ditîil, qu’il est plus honteux-d’être

l chassé d’un lieu où l’on ê/toit entré , que de: n’y être point reçu ;

.eussi il nuoit été moins honteux pourinpi dé n’être point ad-

mis («in/nombre de? vos àmis , que (l’en ème exclu. t

n “(6) Cet autel est son ami; il vçul qu’il,;ulit farinent inébran-

lable dans son amitié. I i
Stringantur pectoralqni puiâsé blesser vôtre cœur le
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anciennes éditions , et en particulier celle d’Heinsius , jugée A

une des meilleures; elles portent verissima marris imago : ce
n’est pas que ce peuple portâtsu; son frontl’imagc de la mort,

mais c’est par antipliràèe , dont le sens est que par leur air

farouche , ils annonçoient” [à mort à quiconque osoit les re-

garder en face. ’ I i pOvide regardevcommle unplus grand mal, que son.
arme, après sa mort; soit condamnée àqerrer pour tcujours
parmi ces barbares , que d’avoir à vivre dans leur compagnie:

dans l’Elégie troisième du livre III, il souhaite plutôt que

son aine périsse avec son cdrps dans un hucher commun.

ÈLÊGIE lHUITlÈME.(Pagcs45).

(1) On dépeignoit ordinairement la déesseForlune suranné

irone ou sur une sphère 1 tant pour marquer son souverain do-
maine sur toutes les choses du monde , que son inconstance et:

son mn: abuna». v lNémesis , autrement appelée Rhamousia , du nomd’une

petite ville de t’Attique , où elle avoitun temple ,passdit pour .
5 la divinité VertgcrEssc de tous les vices, et particulièrement

i de l’orgueil et de la présomption. Le poète Antiloque lui
p donne le nom d’Adraslie ,parce qu’Aclraste fut le premier qui

lui érigealun autel sur le bord du fleuve Esepas.’

(5) ’Lelpoëte emploie ici deux comparaisons ingénieuses ,

pour montrer la fragilité des biens de la fortune : la première
- est prise d’une fleur qui seflétrit et qui tombe presqu’auasi-tôt

qu’elle est éclose ; et la seconde, d’un feu de paille qui ne

jette qu’une foible lueur , etnqui s’éteint bientôt après; V

’ (4)’Ce plus qu’il demande, outre le pardon de sa faute ,

étoit sansidoute son rappel de l’exil , ou du moins le clignge!
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dans Rome ; car ceux qui lui applaudissoient .Iau théâtre, le
lisoient sans doute en particulier. v

(5) C’est-àédire , que de certains amis politiques , pour ne

pas perdre les bonnes graces de l’empereur , en marquant
trop d’attachement pour un homme disgracié , ne furent pas
fâchés d’être accusés de timidité et d’un peu trop de, circonsq

.pection , préférant qualité de bon courtisan à celle de
“bon ami. q

(4) Ovide se compare ici dans le tempsldc son exila, à un
homme quise noie , et qui tâche de se sauver à la nage z il se

plaint de plusieurs amis infidèles , qui ne daignèrent pas alun a
lui tendre la main Bout le sauver, et qui demeurèrent ’spec.

tuteurs tranquilles de son naufrage.
* (5) On peut entendre ici le mot carcer de toutes aortes (l’é-

curies en général; ou dans. un sans plus propre , du, lieu ou

l’on renfermoit les chevaux destinés à courir dans le lice,
avant qu’on eût ouvert la barrière.

(6) Le poële. déclare ici qu’il n’auroit garde d’obéir à son

ami en supprimant son nom , s’il croyoit que cela lui donnât

lieude le soupçonner (l’ingratitude , aimant beaucoup mien; t
passer p9ur désobéissant que pour un ingrat.

t L en 11-1 n x x I à u E.1(Page549).

(l) Ovide nous apprend qu’il étoit à la troisième année de

son exil , et qu’il avoit passé trois hivers dans le Pont, c’est-

àvgiire , trois, année» , en prenant la partie pour le tout; mais
ces années lui ont paru si longues , qu’il. croit en avoir passé

dix au lieu de trois: c’est ce qu’il marque par le temps queles

Grecs furent devant Troye 3 l’on tient communément que et

siège dura dix ansz I
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élégie de ce livre cinquième ; elle vit périr en un seul
jour tous ses“ entons par les flèches d’Apollon , c’est-à-dire ,

par les rayons du soleil , dardés sur eux comme entant

de traits meurtriers. . I ’ “
(4) On raconte qu’Anitus et Melitus accusèrent Socrate

dans Athènes, d’impièté envers les Dieux , ct que 6e grand

’ philosophe dédaignant de; se justifier , futqconilàrtnné à mort,

mais les Athéniens en eurent tant de chagrins , qu’ikfermèrent

. pour un temps toutes les académies publiques, lui élevèrent
unie statue , et punirent de mort ses âccusateurs.“ Anitus, qui

a’étoit enfui, fut mis en pièces par les Héracleotes.

(5) L’oracle de Delphes donna au même Socratele nom

de sage ou de philosophe pur excellence, au rapport de
Cicéron, parce qu’il n’assuroit rien comme certain , mais se

contentoit réfuter les opinions des autres philosophes,
l “disant pour lui , que tout ce qu’il serroit, c’est qu’il ne canoit

rien. Apollonfaisoit donc consister la souveraine sagesse à
douter de tout ,4 ou à ne pas’croire. qu’on sût ce qu’on ne se-

voit pas. Ce n’est pas ici le lieu de réfuter ce vieux partisan

du pyrrhonisme; mais s’il savoit bien certainement qu’il ne
“ carroit rien, celoit dès-là Isiavoir quelque chose. Cicéron ,

au III.’ livre ne l’orateur , tissure “que Socrate n’écriiroit ja-

“i mais “rien ;’ que“ ce fut Platon , son disciple .,.’qui transmit la

doctrine de son maître à’ la. postéritéÏjl faut donc entendre

ce que dit Properce de ce prince des philosophes , livret-II

IEle’gieÈS. l l I “ “ l I l. .qu en .1 , , ,., HQuid (un Socrqlicis tibi nunc SaBimtia U515: t

Prada-il? . .I 4 r fi, ,3;iet Horace dans; son artvpoétiqueakh h y q q . 1 u

1 Rem tibi tocràrz’cëziotmrit l’héritière chaîne. I,

TomeVI. ’ Bila-W * ”
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.Besilongiuvis et les homélies importunes’linlièuex’itplus

t qù’ilà hé , et musiquent de la cléüance-r’c’est tuoit-

Vl’lquoi Ovide tfàiiblie court avec Fiat-ami. l 3 - “ ’Y ’ “Ï
- ’ (ay c’était’tæfdrtnulëbæaihatœ des ànciâm paumait leur:

lettres , beaucoup plus simple et apparemment pllià chica-g
l que votre fiés-humble et très-oblissan: Serviteur“ .- Ovide eijuuto

. «au utile; pond-ruait; bienjîqu’nfîn’ que de smillait ’s’accoth-

qialisse’au regard de son ami, il tout “mnème ennemi
’ soit tout différent du àien ,lpuisqu’actuellemeh’til étoit malm,

- ” i l .t- tu t *;( v1de harpa etd esprit. v l
ÈLÊGXB QUA’roxzrÈuz. (Pag.363).
(l) C’est ici la cinquième lettre qu’il écrit à safemme dam

ses livres des Tristes; elle y trouvera par-tout de grandes
marques d’estime et d’attachement pour elle , avec de fré-

a» l“: tu“) ’ v“ : a“; “. (a) La ortunel ne pouvmt lui’ôleiz la fèputahôti (l’excel-

lent poëte: elle étoit’trdp bien établie; et s’il n’en étoit bien

persuadé , comment oseroit-il promettre l’immortalité à sa

H quens élgfeetle sauvertu et de sa fidélité.

femme dans ses vers ? En elïet , les biens de l’esprit ne sont
lem-id“sçêsortgëetëa;Mme.

(5) tâte-n taiLrt’ssîQPPÀntaëàalçâsiglâëë’næsm un mmh I

que la gloiïx-eadev sugiîvge: agui???”.ËÀaiiorlqæémoire des

hommes , et de s’immortaliser; en quelque façon par de beaux

ouvrage; , particulièrement des ouviogea d’esprit , qui sont
plus durables que le marbre et l’airain.

i. “ (4) Véritablement il est bien rare qu’on ne cherche pour

prix de la vertu, que la vertu même; à peine trouve-bon
i aujourd’hui quelqu’un qui veuille être homme de bien gratui-

toment.
(5) Le poète cite ici pour ses héroïnes en fidélité conju-

gale, -P.énélope , femme d’Ulysse , Alceste , femme d’Ad-

Bbz
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